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LA    DERNIERE 

GUERRE 

DES 

B  ETES. 

SU  R  une  Montagne  dont  le  fomiiiet  tûtt*> 
choit  aux  Cieux  )  vivoit  un  Sage  de  qui 
la  fcience  et  le  pouvoir  n'avoient  point 
de  bornes.  Maitre  de  régner  fiir  toute  la 
Nature)  il  avoit  fixe  Ton  Empire  en  ce  lieué 
Des  Animaudi  qui  habitoient  une  vafte  Forêt 
au  pied  de  la  Montagne  9  fembloient  être  les 
feuls  objets  de  Ton  amour  )  fa  plus  chère  et 
prefque  Ton  unique  occupation.  Il  fàifoit 
tonfKler  fa  gloire  et  Ton  bonheur  9  à  les  Voilf 
vivre  dans  l'union  et  dans  la  paix.  Il  pou>« 
voit  lés  y  forcer  >  car  fa  volonté  étoit  fouve-i 
raine  fur  les  coeurs:  Mais  il  n'aimoit  pas  led 
détails.  Il  dormoit  fouvent  9  et  Tes  fommeils 
étoient  longs*  LorfquHl  s^éveilloit»  il  jettoit 
tui  coup  d'oeil  fur  la  Porêt  9  et  quand  il  y 
Voyoit  du  trouble,  des  dilTenfîons,  il  entroit 
en  colère  ^  il  en  puniffoit  les  habitans  %  plus 
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OU  moins  9  félon  les  divers  fujet^  qui  les 
avoient  agités  ^  il  fe  rendormoit  enfuite.  ^ 
Cependant  quoique  la  Montagne  où  habi- 
toit  le  Sage)  fut  inacceflible  aux  Animaux 9 
plufîeurs  d'entre  eux  fe  vanioient  d'avoir  une 
confidence  intime  avec  lui.  Ils  ayoient  par- 
couru la  Forêt)  avoient  en  fon  Nom  donné 
des  Loix  aux  autres  9  leur  avoient  fait  des 
préceptes;  Mais  ne  pouvant  s'accorder  en- 
femble  9  ils  interprêtoient  chacun  à,  leur  gré 
les  volontés  du  Sage.  Ils  prétendoient  trou- 
ver de  l'obfcurité  9  dans  les  feules  paroles 
qu'il  leur  avoit  dites.  Elles  étoient  pour- 
tant très  -  claires  9  et  confiftoient  en  ces 
quatre  mots  :  Mmez  moi^  aimez  vous.  On 
les  avoit  enfinte  commentées.  Mais  dans  le 
premier  commentaire  qu'on  y  avoit  fait  9  elles 
lîgnifioient  toujours  la  même  chofe.  Les 
explications  au  Commentaire  troublèrent* 
tout.  Les  uns  difoient  9  qu'aimer  le  Sage 
c^étoit  le  craindre  9  en  avoir  peur.  Les  au- 
tres, que  c'étoit  le  chérir  puérilement.  Les 
uns  faifoient  confîfter  cet  amour  9  dans  un 
exercice  perpétuel  de  minuties  ridicules.  Les 
autres  dans  l'horreur  jpour  ces  minuties»  11  y 
en  àvoit  qui  prétendoient  9  qu'il  falloit9  fans 
écouter  la  Raifon»  croire  des  chofes  fort  au 
delTus  de  la  portée  de  leurs  efprits.  D'au- 
tres ne  vouloient  raifonner  que  fur  la  moitié 
de  ces  chofes,  quoiqutlles  fuffent  toutes, 
merveilleufes  au  même  degré,         •  "»       • 
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*  Ils  n'^toient  pas  plus  d*accord  iut  le  fenti- 
ment  qui  devoit  les  unir.  Les  uns  difoient» 
qu*il  obligeoit  à  perfécuter  «  à  faire  mille 
snaux  k  (on  fembltible  pour  le  convaincre  ; 
Les  autres  à  lui  en  fouhaiter  pour  le  changer. 
Prefque  tous  croyoient,  que  le  Souverain 
bonheur  étoit  d'habiter  la  Montagne.  La 
plupart,  plu^  occupas  du  bien  d*autrui  que 
du  leur  propre ,  vouloient  forcer  leurs  voifins 
à  y  grimper  par  les  chemins  les  plus  efcarp^s  > 
tandis  qu'eux-mêmes  rodoient  tranquillement 
pour  trouver  des  (entiers  fleuris  et  commodes. 
Ces  fyflêmes  9  et  mille  autres  9  mirenbfou- 
vent  la  Forêt  dans  la  dernière  confijfîon.  La 
Raifon  venoit  quelquefois  rendre  k  ces  mal- 
heureux Animaux  quelque  apparence  /dé 
calme  9  mais  le  germe  des  prëjugJs  ëroit  dans 
leur  ame.  Il  reproduifoit  l'averilon  &  les 
names.  .    *. 

-  On  fera  peut-être  lurpris  qu'il  y  ait  eu  un 
Sage  Cl  fingulier ,  û  inconféquent  ;  des  ^«1- 
tnaux  û  extraordinaires  9  et  en  même  tem$ 
doués  de  Raifon.  Mais  il  f  tut  que  Ton  çon- 
(îdère,  que  ce  font  des  Bêtes  qui  ii'  t;s  ont 
tranfmis  cette  Hiftoire  >  le  portrait  de  leur 
Sage  dz  le 'leur;  que  leur  Fantaide  a  tenu  Id 
Pinceau  pour  lui  9  &  leur  vanité  pour  elles 
mêmes.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  eût  parmi 
elles  quelques  unes  plus  éclairées  9  qui  pen- 
foient  plus  convenablement  de  leur  Sage. 
Biles  diîbient)  qu'il  avoit  tout  bien  &it9  en 
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laiflànt  chaque  Anim.il  libre  de  bien  faire;  et 
qu'il  faifoit  femblant  de  dormir  9  pour  voir 
comment  ils  uleroient  de  cette  utile  liberté  9 
bont  le  bon  emploi  leur  devoit  rendre  la  Mon- 
tagne accefTible. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  cftt  d'autres  bien 
éloignées  de  l'orgueil  du  grand  nombre. 
Celles-ci  difoient,  qu'il  falloit  honorer  le  Sage^ 
fans  faire  de  vains  efforts  pour  le  pénétrer  ; 
qu'en  raifonner  c'étoit  l'avilir  ,  une  Bâte  ne 
pouvant  avoir  des  idées  dignes  de  lui;  qu'il 
n'y  avoit  qu'à  obéir  (implement ,  &  littéra^ 
lement  »  aux  quatre  mots  qu'il  avoit  bien 
voulu  faire  entendre  ;  ne  point  chercher  à  le 
deviner*  puifqu'il  n'avoit  pas  voulu  fe  faire 
inieux  connoître  ;  et  attendre  patiemment 
qu'il  difposdt  d'elles. 

Je  ne  iinirois  jamais  9  (1  je  voulois  expll^ 
quer  tous  les  divers  fyflêmes*  que  les  Animaux 
te  firent  fur  leur  Sage;  encore  moins 9  fî  je 
voulois  les  difcuter  9  les  juger.  Cet^e  en«- 
treprife  feroit  auffi  inutile  que  ridicule.  Ne 
fe  fouviendra-ton  pas  toujours»  quelle  eft 
FHiftoire  que  je  traduis  ?  Et  peut  -  elle  être 
dangereufe  ?  Quels  feroient  ceux  qui  penfe- 
l'oient9  qu'il  y  faut  d'autres  correôife  que 
Ion  Titre  ?  Je  ne  veux  point  auffi  traduire 
tout  ce  que  dit  leur  Hiilorien.  Je  raconterai 
feulëmeqt  les  cruels  événemens»  et  le  fujet 
de  leur  dernière  guerre;  ia  punition  qu'ellQ 
leur  attira. 
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La  ForSt  par  ^es  bontés  du  Sage  ^toit  tou- 
jours couverte  d'un  tapis  de  verdure.  Ua 
Fleuve  la  bordoit  9  et  formant  piudeurs  bran« 
ches  la  coupoit»  et  fôparoit  les  habitations) 
que  les  Animaux  s'ëtoient  choifies.  Leurs 
ÊfpèceS)  leurs  inclinations  diverfeS)  avoient 
rendu  cet  dloignement  néceffaire.  Mais  le 
Sage  avoit  établi  un  point  de  réunion  entre 
eux  9  qui  fît  cependant  toujours  le  principal 
objet  de  leur  mefîntelligence.  11  avoit  donné 
à  l'herbe  une  faveur  dinérente)  dans  chaque 
diflerent  climat  qu'occupoient  les  Animaux; 
et  il  leur  avoit'  donné  à  tous 9  un  goût  exi> 
trême  pour  le  changement  et  la  diverfité.  Il 
avoit  ufé  de  la  même  œconomie  dans  les  tap« 
lens  9  et  les  inclmations  qu'il  leur  avoit  4^ 
partis.  *  'i. 

:  Le  Lion  étoit  Magnifique  y  Généreux ,  Fort  ; 
mais  Vain  9  Fier  9  Furieux.  Le  Léopard  avoit 
la  même  force  9  la  même  généroQté;  mais  il 
^toit  Ç\  épris  de  Pindépendapce9  qu'il  en  de- 
venoit  Farouche;  d'autant  plus  féroce  qu'il  ne 
pouvoit  même  fouffiir  d'égaux.  "L^Chameatù^ 
étoit  Laborieux  ;  mais  d'un  Ëfprit  lourd  9  d'un 
Cœur  intérefl^.  V Eléphant  avoit  mille  bon»- 
nes  qualités  ;  Son  plus  grand  défaut  étoit  fa 
lourde  figure  9  qui  avoit  pfqu'alors  cachS  ep 
lui  les  dons  de  la  Nature  t  et  qui  les  Êdfoit  pa- 
joitre  quelquefois  encore  fous  un  jour  ridi- 
cule. VOurs  étoit  bon  ami 9  officieux;  mais 
glorieux  %  peu  capable  d'entreprendre  9  & 
m    .  A4  opiniâ- 
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Opiniâtre  dans  Tes  deirins.  Le  Loup  éioxi 
courageux  *  difficile  à  rebuter  ;  mais  cruel , 
toujours  ou  trop  timide  9  ou  trop  tém Jraire  ; 
il  y  en  avoit  de  plufîeurs  efpèces*  ainil  que 
des  Ours.  Le  Chevsl  étoit  agréable,  utile; 
mais  trop  fuperbe  ;  Tes  forcer  ne  repondoient 
pas  à  Ton  Orgueil.  Le  Chien  étoit  fidèle  ; 
attentif  9  vigilant  ;  mais  violent  y  difficile. 
Le  Ritiârd  étoït  prudent ,  politique  ;  mais 
Busët  Artificieux  9  Fourbe  9  petit  dans  les 
moyens.  Cette  Efpèce  d'Animaux  peuploit 
un  vafle  coin  de  la  Forêt  ;  leurs  Ancêtres  iV 
voient  autrefois  fubjugu^e*,  ils  avoient  joint 
la  valeur  aux  autres  qualités  que  conlërvèrent 
leurs  Defcendans.  Comme  ils  sVtoienc  mê- 
les avec  plufieurs  autres  Efpèces  àî*j^nimauxy 
ils  difTéroient  entre  eux  en  bkn  des  choies  ; 
quoique  le  Cara^ère  Nation-l  l'emportât 
toujours.  Ils  étoient  même  déiignés  par  des 
noms  différens. .  '  ^  ' 

*•  La  forte  de  Kettards  qu'on  appelloit  C4- 
Jiors  9  étoit  celle  dont  on  ftifoit  le  plus  de 
cas  ;  ils  étoient  vifs ,  induflrieux  ;  mais  s'ils 
étoient  utiles  à  la  fociété  par  leurs  talens,  ils 
y  deyenoient  dangereux  par  leur  légèreté  9 
leur  inconilance  >  &  fâcheux  pax  leur  défian-, 
ce  9  qui  en  étoit  une  fuite. 

Le  Dromadaire  étoit  franc  9  bon  9  fervia- 
ble  ;  mais  hautain  $  entêté  9  mai  adroit.  Le 
Tigre  9  dont  jufqu'alors  on  n'avoit  point 
connu  le  Caraàère  venoit  de  déveloper  le 

génie 
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génie  le  plus  grand  et  le  plus  flngiilier;  il 
ralTtmbloit  en  lui  les  bonnes  et  les  mauvailes 
qualités  des  autres  Animaux  »  et  il  les  em- 
ployoit  tour  à  tour  k  Ton  avantage:  l'artifice 
dominoit   en  lui. 

Chaque  Efpèce  de  ces  Bêtes  produiibit 
une  (brte  de  Monftres»  qui  tenoient  moitié 
de  l'animal  9  qui  lui  avoit  donné  Tôtre, 
moitié  du  Singe ',  on  l'appelloit  aufl?  unani- 
mement de  ce  nom.  Ces  Singes  avoient  de 
refprit,  de  Padrefle;  ils  faifilfoient  les  ridi- 
cules ;  ils  copioient  parfaitement  9  ou  imir 
toient  les  bonnes  et  les  mauvaifes  qualités 
des  autres  I  en  tranfmettoient  la  mémoire. 
Ils  étoient  Hiftoriens  9  Orateurs  9  Critiques  ; 
tantôt  bons,  tantôt  méchans  9  raeprilés  i 
craints  9  honorés.  On  avoit  diverfes  fa- 
çons de  penfer  fiir  leur  compte  9  qui  toutes 
s'accordoient  cependant  à  les  juger  nécelTaires. 

Il  y  avoit  une  foule  innombrable  d'autres 
animaux.  Mais  je  n'en  parlerai  qu'en  paf!atit9 
lorfque  j'en  trouverai  l'occafion  :  mon  delTdit 
me  fixe  à  faire  connoitre  les  Aéleurs  de  !a 
guerre  que  je  raconte.  Je  dirai  feulement  $ 
que  le  mélange  de  bonnes  et  de  mauvaifes 
qualités  fe  trouvoit  en  eux  9  aind  que  dans 
les  Animaux ,  que  j'ai  dépeints.  C'étoient 
ces  goûts  9  ces  talens  divers  9  qui  formoient 
des  befoins  mutuels  9  &  qui  forçoient  toutes 
les  Bêtes  à  la  fociété;  c'étoient  ces  défauts» 
ces  inclinations  oppofées  qui^  la  leur  faifôient 
rompre.  A  4  Coin- 


C     lO    ] 


grand  ifleuve^  qui 
voit  fervir  a  transporter  les  herbes  9  qu'ils 
vouloient  échanger  9  qui  devoit  leur  épargner 
la  peine  d'une  Route  longue  et  pénible  9  qui 
devoit  par  conféquent  faciliter  la  correfpon- 
dance,  fut  ce  qui  caufa  le  plus  de  divifions. 
hts  Léopards  j  dont  l'appanage  étoit  dans 
un  coin  de  terre,  ceint  du  Fleuve 9  furent 
ceux  qui  fentirent  le  mieux  les  commodités  9 
qu'ils  en  pouvoient  retirer.  Ils  employèrent 
un  plus  grand  nombre  de  Caftors^  à  conftruire 
des  Radeaux  ^  et  lorfqu'ils  en  eurent  couvert 
le  Fleuve ,  ils  voulurent  s'emparer  de  fes  bords, 
afin  de  pouvoir  à  leur  gré  en  interdire  l'ufa- 
ge  aux  autres  jinimaux.  Ce  delTein  étoit 
d'autant  plus  dangereux,  que  la  nécefïlté, 
l'intérêt  y  &  l'envie  de  dominer  s'étoient  ré- 
unis pour  l'inrpirer9  et  dévoient  le  foutenir. 
L'herbe  qui  croifToit  dans  l'Isle  des  Léopards 
avoit  un  goût  fade,  ils  aimoient  mieux  celle 
que  produifoient  les  terres  des  autres  Anir 
maux.  Mais  ils  ne  pouvoient  les  obliger  à 
la  troquer  contre  la  leur  ;  ils  étoient  forces 
de  leur  donner  en  échange  des  Vers-luifans  ; 
au  lieu  que  s'ils  avoient  été  les  feuls  maitres 
4es  traniports,  ils  en  auroient  acquis. 
^.  Ce  petit  Infère  étoit  l^objet  des  défîrs  et  des 
adorations  de  toutes  les  Bètes  \  elles  le  pré- 
fécoient  à  tout,  même  à  leur  Sage.  Il  y  en 
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avait  peu  parmi  elles  9  qui  ne  s^QccupafTent 
plus  du  foin  d'eo  amalTer  un  grand  nombre) 
que  de  celui  de  chercher  les  fentiers  de  la 
Montagne,  Aucune  d'elles  n'ofoit  cependant 
avouer  cette  façon  de  penfer  9  par  une  cfpè- 
ce  de  honte  bien  (inguliérev  puis  qu'elle  ne 
portoit  que  fur  l'aveu,  et  non  fur  le  fenti- 
ment.  Ce  mouvement  qui  femble  être  le 
Cri  de  la  Raifon ,  eft  une  cruelle  fatyre  du 
cœur  qui  l'éprouve  9  lorfqu'il  ne  veut  que  ca- 
cher ce  qu'il  devroit  anéantir.  -  •  '<:;> 
La  folie  des  Vers 'lui/ans  étoit  parvenue  i 
un  tel  excès  9  que  rien  n'étoit  impoflîble  à 
celui  qui  en  avoit  beaucoup  9  et  que  tous  les 
dons  de  la  Nature  n'arrachoient  point  à  l'ob- 
fcurité  celui  qui  en  manquoit.  LVclat  9 
la  gloire  des  Royaumes  (car  ces  Animaux 
avoient  les  mêmes  gouvernemens  9  et  fe  fec- 
yoient  des  mêmes  noms  que  nous  pour  les 
déHgner  )  9  dépendoit  de  la  quantité  que  le 
Boi  et  le  Peuple  avoient  de  Vers  -  lui/ans-^ 
avec  eux  ils  pouvoient  avoir  toutes  les  her- 
bes qu'ils  défiroient  9  tous  les  honneurs  y 
toute  la  domination  qu'ils  pouvoient  préten«> 
dre.  Tant  d'avantages  réunis  rendirent  un 
vrai  bien  9  ce  qui  pouvoit  procurer  tout  ce 
qu'on  regardoit  comme  des  biens.  On  trou^ 
va  le  moyen  de  multiplier  Us  Vers '^  luifans* 
Les  Léopards  excellèrent  dans  cet  art  9  et  par 
cette  multiplication  ils  en  remplirent  leur  Islé. 
jBUe  n'en  produifoit  point  ;  iiiiai|iil$  les  tiroient 
*îo  As  d'un 
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dVm  pays  qu'habitoit  une  efpèce  de  Che^ 
vauxj  moins  fiers,  et  plus  parefTeux  que 
ceux  dont  j'ai  parié;  fous  prétexte  de  leur 
erre  des  Alliés  utiles»  ils  leur  faifbient  ac- 
cepter leur  herbe  9  telle  qu'elle  ëtoit  «  et 
en  tiroient  un  tribut  annuel  de  yers-  luifam. 
Les  Léopards  n'ayant  pu  en  impofer  de  mê- 
me aux  autres  Nations  »  virent  qu'il  falloit  met- 
tre l'adrede  9  où  la  force  manquoit.  Ils  facrî- 
fièrent  la  plus  grande  partie  des  Vers  îuifani 
qu'ils  avoient*  pour  en  venir  à  bout.  'On 
étoit  fi  perfuadé  de  l'heureux  fuceès  qu'ils 
dévoient  avoir  9  que  lors  qu'ils  n'en  avoient 
pas  aflez,  la  fîmple  promeiTe  d'en  donner 
enfuite  fuffifoit,  &  leur  procuroit  les  chofes 
qui  auroieht  coûté  aux  autres  Animaux  la 
réalité,  &  non  des  efpérances.  Les  foup- 
çons  9  que  leurs  ennemis  voulurent  donner 
for  leur  bonne  foi,  ne  purent  détruire  là 
confiance;  il  eft  vrai  que  l'inaftion  pouvoit 
produire  ce  mauvais  effet.  Les  TJopiirds  hd- 
biles  fentirent  ce  danger.  Ils  virent  qu'il  va- 
loit  mieux  qu'on  les  accusât  d'injuftice,  que 
de  foiblefle.  Ils  connoilfoient  le  Caraélère  in- 
conféqueat  des  Bkes  en  gênerai  ;  ils  favoient 
que  les  doutes  fur  la  probité  portoient  moins 
for  les  grandes  chofes,  en  total,  que  furies 
détails,  parce  qjuè  l'intérêt  'qu'on  y  prenoit 
étoit  moins  perfonnel  ;  que  ISdée  du  jufte  et 
de  l'injufte  étoit  fi  arbitraire  parmi  elles  , 
qii'on  pouvôit  facilement  en  décider  comme 
Mi.-    >      '    '       i    »%  on 
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on  vouloit.    13'ailleurs  la  plupart  'des  Ani^ 
maux  ne   polTëdoient  leurs  habitations  >  que  " 
par  i*ufurpation  et  par  la  force:  qui  cl*entre 
eux   pouvoit   dire,  que  de  nouvelles  acqui- 
(îtions,  faites  par  les  mêmes  moyens  >  n'a-; 
voient  pas  le  même  droit?  .• 

L'Elprit  profond,  calculateur,  hirdi,  des 
Jjèopards  t  étoic  fait  pour  embralTer  tous  les 
objets  différens  j  étoit  capable  de  former  les 
plus  grands  delfeins  :  c'étoit  k  la  forme  de 
leur  gouvernement  qu'ils  dévoient  ces  avan- 
tages ^  la  liberté  qu'il  leur  laifToit  donnoit  de 
la  force  à  leur  penfées ,  de  l'étendue  à  leurs 
projets.  Mais  cette  liberté  fi  néceffaire  pour 
imaginer,  pour  propo(èr,  leur  devenoit  nui- 
fible  pour  exécuter.  Alors  quoique  d'accord 
fur  rentreprilè  projettée ,  ils  vouloient  chacun 
avoir  le  droit  d'en^ployer  les  moyens;  et  leur 
cara6lère  altier ,  indépendant ,  leur  faifoit 
perdre  en  difputes  le  moment  favorable.  Ils 
avoient  un  Roi;  mais  ce  Roi  fournis  aux 
loix  de  la  Nation  comme  ceux  des  autres  Na- 
tions ,  n'avoit  pas  comme  eux  dans  les  cas 
preflans ,  le  pouvoir  d'expliquer  les  loix.  On 
lui  donnoit  des  Interprètes  qui  devenoient 
fes  ,Tirans  ,  ceux  -  ci  étoient  à  leur  tour  com- 
ptables au  peuple  dont  ils  dépendoient.  Cet- 
te cfiaine  de  liaifons  faifoit  le  bonheur  de 
tous  ^  pendant  les  tems  tranquiles  ;  elle 
établiffoit  une  efpèce  d't'galité ,  qui  donne 
toujours  de  Tedor  au  génie  ;  la  facilité  de 
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contefler  faifoit  fouvent  connoitre  le  bien  et 
la  vérité.  Mais  H  alors  ou  connoifloit  le  prix 
de  la  liberté  >  on  en  voyoit  l'abus  lorsqu'il 
ÊiUoit  agir  au  dehors.  Aind  les  Léopards 
auroient  dû  former  des  plans»  dans  lesquels 
les  préjugés  9  la  crainte  9  ne  les  auroient 
point  gênés  9  et  ils  auroient  dû  les  envoyer 
aux  Lions  j  qui  moins  farouches  9  moins  in*« 
domptables  9  les  auroient  mieux  fuivis. 

Les  Lions  auroient  eu  befoin  de  ce  fecours^r 
Le  defpotirme  9  chez  eux  9  laifToit  aux  Efprits 
peu  de  fecûltés  pour  penfer  de  grandes  cho- 
fes  9  dans  ce  qui  regardoit  le  gouvernement  ^• 
parcequ'il  leur  ôtoit  la  liberté  de  les  propo- 
fer.  Sans  ce  joug  9  leur  vivacité  les  auroit 
peut-  être  rendus  plus  capables  d'imaginer j 
que  les  Léopards  ;  quelques  uns  d'entre  eux  % 
étayés  du  pouvoir  Souverain  9  l'avoient  prou-* 
vé.  Mais  quels  que  fulTent  les  deffeins  de 
leur  Roi  9  ils  étoient  exécutés  avec  une  fou* 
mi(lîon9  dont  la  facilité  réparoit  fouvent  le 
peu  d'étendue  du  projet.  Comme  ils  avoient 
éprouvé  que  leur  union  faifoit  leur  fuccès^ 
leur  obéiflance  aveugle  ne  leur  coutoit  rien* 
lorfqu'iis  croïoient  aller  à  la  viftoire.  ï.a( 
gloire  iufpendoit  le  poids  de  leurs  chain^^s^ 
ils  le  fentoient  quand  elle  ne  les  éblolii^ffoit 
plus.  Mais  l'habitude  le  leur  feifoit  fuppor-» 
ter>  quoiqu'en  gémifTant.  AinH  Xts  Ldonii 
avec  toutes  les  difpofitions  d'efprit  faite  s  pout 
la  paix  9  ae  pouvoient  être  heureux  q;.ûe  pen« 
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dant  la  guirrè  ;  &  les  Léopards  avec  le  g^nie 
le  plus  difpofô  à  la  guerre  9  ne  pouvoient  i'£« 
tre  que  pendant  la  paix. 

Mais  ces  Ardmdux  ëtoient  bien  Aoignis 
de  s^aider  mutuellement  de  leurs  talens,  de 
joindre  leurs  avantages.  Rivaux  9  ils  fe  por- 
toient  toute  la  haine  de  l'envie ,  toute  la  il»- 
reur  d'une  jaloude  bien  fondée  ;  toute  l'aver- 
fîon  que  donne  la  conformité  dans  les  gran« 
des  paillons*  et  le  plus  grand  contrafTe  dans 
les  goûts  9  dans  les  ufages.  Leur  eflime  mu- 
tuelle pour  leurs  grandes  qualités  récipro- 
ques 9  leur  éloignement  pour  leurs  opinions 
contraires'^  tout  augmentoit  ces  fentimens. 
Leurs  querelles  réitérées;  leur  voifinage; 
(car  le  Fleuve  feul  les  féparoit)  leur  même 
degré  de  puiCTance;  tout  redoubloit  Pachar- 
nement.  Il  eft  vrai  que  les  Lions ,  trop  em« 
portés  dans  leurs  padions  9  pour  en  avoir  de 
durables  9  paflbient  quelques  fois  de  la  haine 
h,  la  prévention  pour  leurs  Ennemis.  Tantôt 
une  folle  préfomption  les  leur  faifoient  mé* 
prifer;  tantôt  remplis  pour  eux  d'une  admi- 
ration outrée  9  ils  entreprenoient  une  ridicule 
imitation  9  qui  réuflilToit  encore  plus  mal 
aux  Léopards  9  lorsqu'ils  en  étoient  tentés  : 
ces  derniers  étoient  les  plus  irrités  d'une  é- 
galité  qu'ils  croyoient  olfençante  ;  ils  firent 
pour  la  détruire  les  plus  grands  efforts  ;  ils 
profitèrent  d'un  tems  où  les  Lions  s'entre- 
déchiroient.    ' 
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:  En  général ,  les  Bêtes  dont  j'écris  l'HIftoifC 
^toient  iujettes  à  ces  fureurs.  Il  en  prenoit 
des  accès  aux  Léopards  ^  lorfqu'on  attaquoit 
ouvertement  leur  liberté.  L'indnuation  pou- 
voit  les  (litMiiguer.  Un  de  leurs  Rois  les  pria 
de  f^entendre  que  d^une  oreille  9  et  defe  boucher 
r autre  ;  cela  étoit  pénible  %  embarrafTant  ;  ils 
le  firent  cependant  tout  de  fuite.  Un  autre 
eût  l'imprudence  de  leur  faire  entrevoir  ,  qu'il 
leur  commanderoit  de  changer  quelque  chofe 
à  ce  nouvel  ufage  9  ils  l'étranglèrent ,  et  chaf- 
fèrent  fes  Deibendans.  Les  Lions  au  con- 
traire fe  déchirèrent  entre  eux  9  tant  qne  leur 
Souverain  leur  laifla  le  droit  J^entendre  des 
deux  oreilles  a  leur  gré  ',  dès  qu'il  les  leur  fit 
couper ,  ils  fe  fournirent  9  malgré  la  juAe  dou- 
leur que  leur  caufa  cette  perie. 

Cependant  le  Roi  des  Lions  9  pour  cohfoler 
fes  Sujets  9  voulut  leur  faire  voir  que  celui  qui 
fe  croyoit  en  droit  de  leur  commander  tout  9  * 
pouvoit  tout.  Il  entreprit  de  changer  un  de 
fès  Fils  9  en  Cheval  9  et  de  le  faire  régner  fur 
les  Chevaux.  Ce  projet  mit  fon  Royaume 
à  deux  doigts  de  fa  perte  ;  il  allarma  d'abord 
toute  la  Forêt,  La  fierté  des  Lions  leur  avoit 
rendu  tous  les  Animaux  ennemis;  ils  s'uni- 
rent contre  un  deffein  qui  devoit  mettre  le 
comble  h  l'orgueil  de  leur  Roi.  Il  falloit  ce- 
pendant qu'ils  donnaflent  un  Roi  étranger  aux 
Chevaux  9  qui  afFoiblis  par  une  longue  in- 
aâion  9    ne   pouvoient   eu  choitir  un  parmi 
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^ux.  lis  \euT  deHinkreni  h  Dromadaifii  per« 
fuadés  que  cet  minimal  n'auroic  (çu  Ce  préva- 
loir de  cet  accroiirement  de  puilTance. 

Mais  tel  étoit  le  cara£lère  des  Lions  9  plus 
ils  trouvoient  de  la  réfidance^  plus  ils  s'irri- 
toient.  Ils  foutinrent  pendant  pludeurs  an- 
nées une  guerre  cruelle  ,  contre  prefque  tous 
les  jénimaux  de  la  forêt.  Les  événemens  léuc 
en  furent  très  fiineiles  ;  et  ils  étoient  prêts  à 
être  entièrement  détruits  9  Içrfqu'enïîn  ils 
s'adoucirent.  Les  (oumiidionst  que  fit  leur 
Roi  9  étoient  trop  marquées  au  coin  de  la  plus 
grande  foible(re9  pour  avoir  quelque  mérite; 
toutes  les  Bêtes  cherchèr(;nt  a  is'en  prévaloir. 
)Le  Chameau  entre  autres  >  qui  avoit  toujours 
tremblé  devant  tous ,  fier  de  voir  trembler 
devant  lui  un  j^nimal  Ci  noblç  que  lé  Lion  l 
de  le  voir  s'adreder  à  lui  pour  être  fecourû; 
fier  fur-tout  de  donner  un  Bol  aux  Chev^nx  ^ 
Tes  anciens  Maîtres  9  fit  les  plus  dures  et  les 
plus  humiliantes  conditions  aux  Lions.  Leur 
Roi  indigna  9  honteux  de  s'être  avili  auprès 
d^un  tel  Animal  9  s'adrefTa  a  Ton  plus  criiel  » 
mais  généreux  Ennemi.  Il  demanda  la  paix 
aux  Léopards,  Ceux-ci  oublièrent  dans  l'in- 
fiant  leurs  anciennes  inimitiés  y.  ils  ne  virent 
plus  l'objet  de  leur  haine ,  dans  ceux  qui  en 
voulant  leur  devoir  leur  falut9  fe  plaçoient 
par  cette  prière  au  delTous  d'eux.  Non  feu* 
lement  ils  fe  réconcilièrent  avec  les  Lions  9 
mais  ils  forcèrent  tous  les  autres  Animaux  i 
^^v--  ^  '  '-      *  les 
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les  imiter;  ils  ne  voulurent  pas  tttinïé^  qut 
le  Roi  des  JLidftx  eût  raffront  devoir  échouer 
le  deOein  qui  lui  avoit  fdit  cpmitiencer  la 
guerre  9  qui  lui  avoit  tant  cout^  ;  aind  foa 
Fi/i  demeura  Cheval-,  régna  fur  les  Chevaux ^ 
et  lé  Dromadaire  perdit  Pefpérance  de  l'être. 
'  Les  Bêtes  9  en  général  >  blâmèrent  beau-' 
coup  àétte  conduite  des  Léopards.  Elles  pré- 
téiidoiént  (Ju'il  fellolt  achever  d'éfcraler  l'En- 
liétni  commun ,  et  tion  lui  donner  de  nouvel- 
lés  forces.  Mais  lés  PoHti<^ues  d'entre  elles 
dilfëht  9  que  les  Léopards  failbient  une  aâiort 
^èl^féuTe)  dont  là  gloire  n'étoit  pas  le  feul 

^'iii  effet  le^  Léopards  avoîeiit  profité  dé 
l*âc1)'4:thement  dés  autres  Anîiftàux  contre  lé 
LiOHypdxxt  étendre  fans  obftaxlè  ieuri  poflef- 
(ibns  for  les  Bdriï  6iV  Fleuve  >,  et  leur  domina- 
tion /ûr  le  F/fMVif  mêihe.  Ils  préVôïoient  que 
fe  kitès  ayant  aflbovi  leur  râgé  9  contre  celui 
dtféhes  tegardoient  comme  le  Tiran  de  la 
hftit  9  s^appercevroient9  qu'elles  atôient  d'au- 
frb  èKainéft  à  craindre  9  et  toumet^ient  leuf 
Airétir  cbiitré  éUx.  '  Les  Chainéaut  i^\m$  que 
Tous  9  fUpportOïéhl  ihipatiemment  leur  eitapiré 
fot^'jë  Fleki^ej  Ils  évoient  béfoîn  d'en  avoir 
faVÎHtage  pour  ëùx-'mêmes  ;  ils  àvoiéttt  fongll 
S  lé  leur  difputèr.  Leur  aveugle  haine  contré 
ré  jfc^>î  •  avoit  prévalti  fur  leurs  Véritables  iiH 
téc^ï%.  Mais  ils  ne  s'étoient  utiis  au*  Léo^ 
parât  i  né  leur  laibitnt  aidé  à  augmenter  ledf 
'"'      '        *  '  puif* 
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pui^Tiincef  que  d»ns  refpoir  4e  h  part^gfic» 
lia  furent  donc  la  viélirae  d*uae  alliance  tog^ 
jours  infenfée  9  quand  on  la  fait  avec  un  plus 
fort  que  foi.  Ainli  les  Léopards  en  devenant 
les  Arbitres  de  id  Forêts  en  devinrent  prçfqu^. 
les  Maîtres.  Les  Lions  ne  pouvoient  mpin$ 
faire  pour  leurs  Libérateurs  *  qi^e  de  leur  l^'*. 
fer  ce  quMs  «^voient  pris  9  Ou  T^quivalent  ; 
et  ces  deiux 'Notions  unies  >  il  fie  relloit  ^u^K; 
autres  que  leur  inipuillance  9  çt  le  regret  do. 
s^être  r$crifies  pour  cette  unipni  qui  lai  lieMfi 
f^oic  miegx  feniir. 

Comme  ,  eej^ndant  la  maiûe  de  tpqs:  Ç9$ 
j^imaux  étioâti  d'être  plu$  jalpux  des  npni^; 
que  des  cho(ès  t  Us  vouiui^eat  conièrver  i^pp 
apparence  de  liberté.     Les  principales  £4$es 
de  chaque  Ëfpièce  s'aiTenibLèrem  9  p^iirri^gle^ 
eotoible  leurscomnuius  ilttéri^ts;  la  plù-*piMt 
deUcs   pour  parpitre  doaner  <4es  loiiç  Ipr^ 
qifi'eties  en  reçevtpient  •  t^u^^  pQ^r  ernbrpiiil- , 
1er  par  de  (ongqes  explicatip^^i  ce  qi^aR»! 
roii  été  très  4air»end«LJX  ojots,  et  poi|r.jet|e«. 
ainfi  des  feme^ces  de  nouVfU^  di0et>âio«s. 
Ce  fet  un  ;4p  jfces  âirrangemens  feit  eptre  j^ 
Lim  et  les  Lkpards^  qijii  |fbt  h.  fourpe  df  lil 
guerre,  que  j'entrepirens  ;^e  mco^er.    M^ 
ppujf  çq  fcptnpreodre  le  motiCi  ;il  faut  reoioci* 
ter  plus  hattfjicteis  4'Hifeire  A^^  Bêt^,  r» 

s  11  y   avoif  environ  trjois -Siècles  *  que  les 
CJ^vam  p^rspUTiaot  le  Flenv^  fiir  leurs  Ràni 
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cbuvert  une  autre  Forêts  qui  ^toit  inconnue 
aux  habitans  de  la  Terre  d'où  ils  partoient. 
Ils  y  defcendirent  9  ils  la  trouvèrent  remplie 
de  Cerfs ,  de  DAims  «  de  Sangliers  9  &  d^au- 
tres  Bêtes  de  crialTe.     Ces   Animaux  n'étant 
point  civilifës  *    comme  ceux  de  U  première 
Forêt  9    ils  les  appellèrent  Sauvages  9  et  ne 
daignèrent  pas  les  regarder  comme  leurs  fem- 
blabies.     Ils    valoient    cependant    beaucoup 
mieux  qu'eux  9  connoidoient  bien  plus  les 
devoirs  de  la  Société  9  que  ceux  qui  leur  dé- 
nioient  le  nom  de  Sociables,     Les  impreflîons 
que  \t  Sage  avoit  mifes  dans  leur  cœur  9  n'é- 
toient  point  détruites  par  'l'art  et  les  préju- 
ge.    Si  quelques  paffions  les  aflbiblifToient  » 
ce  n'étoient  point  de  ces  paflions  feâicés  9  qui 
dbminoient  dans  la  Forêt  des  Chevaux  :  c'é- 
tôient  des  pafHons  fi  naturelles  qu'elles  étoient 
excufables.     Ils    ne   connoKToiènt  de  Droit 
dé  faire  du  mal  9  que  celui  d'une  jufle  défen» 
fe  9  et  n'y  employoient  que  les  armes  que  la 
Nature  leur  avoit  données.    Cette  fimpHcité 
danis  leurs  inclinations  en  avoit  mis  dans  leurs 
idées»     Aucune   d'elles    n'avoit  fait  parler  le- 
Sage^  félon  les  climats  9   6c  les  génies  diffé*^ 
rens  de   leur   diverfès    habitations.     Ils   en 
avôient  une  idée  confufè  9  mais,  qui   n'^toit  f 
du  moins  ni  faufle^  ni  indigne  de  lui.  .  ^  '^ 

<  Leur;  furprifèfiit  extrême  9  lorsqu'ils  virent 
arriver  les  Chevaux  ;  ils  n'avoient  jamais  inlâr' 
gtné  qu'on  pbt  trarerfer  le  FUuvi  \  encorer^ 
i:  'i  ..  i  Cl  moins 
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moins  quM  y  eût  des  Bêtes  au  delà.   L'efTroi 
fiiccéda   bientôt   à  IVtonnement.     Les    ^ni" 
maux  de  la  Première  Forêt  avoient  un  moyen 
criiel  pour  s'entre-détruire.    Ils  avoient  tsou- 
v^  une  matière  «ombu{\ible  dans  les  entrail- 
les de  la  Terre  ;  ils  la  préparoient  9  et  la  jet- 
tant    en   l'air  9   ils  l'enÂammoient    avec  leur 
fouflé  »  et  la  pouiToient  contre  leurs  Ennemis , 
qu^ils  confumoient  aind  à   une  diflance  affés 
conHdérable.   Les  Bêtes  Sauvages  prirent  d^a- 
bord  ces  tourbillons  de  fiâmes  9  pour  un  pro- 
dige fune{le9   dont  rien  ne  pouvoit  les  ga^^ 
rantir.  La  peur  les  fît  tomber  aux  pieds  des 
Chevaux  y   dont  ils  auroient  pu  facilement  fe 
défaire.     Ceux-ci  auroient    dû  tacher    alors 
de  les  gagner  p^r  la  douceur  ;  leurs  cœurs  fe 
feroient   livrés    fans   défiance.     Ils   aimèrent^ 
mieux  les   faire  périr.     A^rès  avoir  afTouvr 
leur  rage  inrenfée9  après  avoir  immolé  des 
Bêtes  innocentes  9   qui  n'avoient  envers  eux 
ni   crime  9    ni  défenre9   avoir  rougi  de  leur 
fang  leur  propre  Terre ,  ils  la  parcoururent. 

Ils  y  trouvèrent  de  grands  amas  de  P^ers" 
lui/ans  ;  ils  virent  qu'elle  en  reproduifoit  tous 
les  jours  :  leur  avidité  leur  fît  dès  lors  regar- 
der ce  Séjour  9  comme  le  Séjour  du  bonheur  ; 
ils  réfolurent  de  s'y  fixer.  Mais  ils  étoient 
en  ù  petit  nombre  9  qu'ils  craignirent  de  ne 
pouvoir  dévailer  la  Forêt  &^ Animaux 'j  en- 
core plus  d'y  pouvoir  (ùbdiler  feuls  :  ils 
changèrent  le  defTein  de  les  exterminer  en 
celui  de  les  afTujétir.    Ils  s'étoient   ôté  le 
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moïeii  (!e  la  bienyeillance  ;  ik  crurent  qu*il 
h\it>\i  contitmer  k  fe  (ervir  de  celui  de  la 
crainte.  Mais  ils  favoienc  qp^  ce  fentiment^ 
ain(i  que  tous  les  autres  9  efl  bien  plus  du* 
rable  1  lorsqu'il  e(l  excite  par  Timagination  9 
que  par  les  fens  «  qui  t(^t  ou  tard  apprécient 
juilt  les  objets.  Ils  aimèrent  donc  mieux  cap- 
tiver les  Efprits  9  que  d'impofer  aux  yeux. 
Ils  penfèrent  d'ailleurs  avec  raifont  que  la 
fonformitë  dans  les  opinions  e(l  un  Hen.    "^ 

Les  Anknsux  Sauvages  qui*  s'étoient  raflem- 
bl^s  en  tremblant  9  ^écoutèrent  cependant  avec 
attention  tout  ce  que  les  Chevaux  leur  dirent 
de  leur  Sage  \  mais  ils  crûrent  bientôt  apper<«> 
oevoir  le  but  de  leurs  nouveaux  Législateurs. 
Ils  furent  frappés  de  la  (Ingularité  de  l^Etre 
qu'ils  leurs  peignoient ,  du  contrafle  des  ex- 
eimples,  qu'ils  di(]^ient  qu'il  avoit  donné; 
tantôt  d\ine  patience  incroyable  9  tantôt  d'u- 
ne fureur  fans  bornes.  Ils  ne  doutèrent  pas 
un  inflant  9  du  partage  que  les  Chevaux 
voudroient  faire  avec  eux  9  de  ces  différentes 
leçons  ;  ce  qu'ils  avoient  déjà  éprouvé  ne  les 
en  afTuroit  que  trop  :  ainfi  ils  s'enfuirent  k 
toutes  jambes  à  la  En  de  leur  harangue.  Ils 
furent  pourfuivts;  quelques  uns  Rirent  pris, 
et  enchainés  ;  les  autres  allèrent  porter  l'alarme 
chez  leurs  voifîns.  -  »?  ne 

Cependant  le  bruit  de  la  découverte  9  qiue 
venoient  àt  Mt%  ces  Chevaux  9  parvint  aux 
h«bitan&  d«  la  Frémiére  Fork  ;  auiifitAt  lA 
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folie  des  VerS'lmfans  les  faifit.  Chaque  Efpcce 
d^ Animaux  envoya  quelques  uns  des  Tiens  (ur 
des  R rideaux  ,  pour  découvrir  d'autres  habi- 
tations dans  la  Nouvelle  hora,  M4is  il  ne  icuf 
fut  pas  fi  facile  d'y  aborder.  "  ^ 

Les  Bêtes  ^  qui  ti oient  échipées  aux  Che»' 
vaux  f  avoient  appris  à  leurs  fembUbles  >  le 
danger  qu'il  y  avoit  à  recevoir  de  pareils 
Hôtes,  les  avoient  enhardies  à  moins  crain- 
dre le  feu,  qui  d'abord  les  avoit  elUs-mêm^s 
atterrées.  Il  faut ,  leur  difoient  -  elles  «  que 
ces  fiâmes  ne  foient  pas  un  prodige»  comme 
nous  l'avons  crfi ,  puifque  les  Chevaux  ne  les 
ont  pas  regardées  comme  un  moîen  fuffifant 
pour  nous  détruire.  Ils  ont  cherché  k  nous 
iéduire  pour  nous  faire  entièrement  périr*,  ils 
nous  ont  fuppofé  un  Sage^  qui  leur  ordon- 
noit  à  eux  d'être  môchans,  ^  nous  d'être 
bons  ',  qui  leur  permettoit  de  nous  maflacrcr , 
et  qui  vouloit  que  nous  trouvaffions  que  cela 
étoit  très  jufte.  Mais  nous  avons  bien  re- 
marqué, qu'ils  n'avoient  imaginé  ce  Sagf 
que  pour  nous;  car  eux  n'adoroient  que  les 
Vers'luifans ,  ce  vil  InfeEle  que  nous  foulons 
aux  pieds. 

Ces  difcours  ranimèrent  les  Animaux  Sau" 
vages  9  naturellement  courageux.  Ainfi  les 
Voyageurs  qui  virent  »  que  la  crainte  n'agif- 
foit  plus  pour  eux,  fe  contentèrent  de  con- 
fidérer  de  loin  la  Foret ,  &  revinrent  fur 
leurs  pas.     Il  n'en  falloit  cependant  pas  da- 
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vantàga  ,  pour  exciter  l'ambition  de  leurs 
Maîtres.  Ils  firent  chacun  de  grands  prépara- 
tifs pour  s'emparer  de  quelque  habitation  de 
la  Nouvelle  Forêt',  ils  ne  fe  rebutèrent  point 
des  difficultés.  L'ambition  eft  la  plus  patiente 
des  paifionS)  parce  qu'elle  ne  prend  pas  fa 
fource  dans  le  cœur,  dont  tous  les  mouve- 
mens  font  impétueux. 

Ce  fut  dans  ce  moment  critique  »  dit  /*//«- 
Jlorien  que  je  traduis  ) ,  que  le  Sage  revint 
d'un  de  fes  longs  fommeils.  Il  fut  indigne 
d'un  défîr  fi  injufte ,  et  du  trime  qu'avoient 
déjà  commis  les  Chevaux.  Pour  punir  ceux-ci, 
il  les  rendit  incapables  de  fe  fervir  des  richeP- 
fes,  qu'ils  avoient  vole'es.  Us  n'ont  été  de- 
puis que  les  Dépositaires  des  Vers  -  lui  fans  <% 
que  leur  produit  leur  ufurpation,  ils  devien- 
nent la  récompenfe  des  Animaux ,  qui  (avent 
le  mieux  fe  prévaloir  de  leur  incapacité. 

Le  Sage  abandonna  les  autres  Bêtes  à  leur 
avidité  j  leur  Cœur  fut  rempli  d'envie ,  de  ja- 
loufie;  leur  Efprit  de  chimères.  Leur  em- 
preflement  pour  la  nouvelle  acquifition  leur 
tourna  la  tête.  Elles  partagèrent  entre  elles 
la  Forêt ,  (ans  la  connoître ,  &  fe  difputèrent 
ces  pofleflîons  idéales ,  comme  fi  elles  avoient 
été  des  poffeffions  réelles.  Quelques  unes 
d'entre  elles  pensèrent  cependant  »  que  le  nom 
de  Bêtes  Sauvages^  qu'elles  avoient  donné  aux 
Animaux ,  dont  elles  vouloient  envahir  la 
Forêt,  pourroit  ne  pas  les  garantir  elles-mê- 
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mes  de  celui  à^Ufurpateurt,  Elles  demandé* 
rent  pour  commettre  cette  injuftice  l'aveu  du 
Grand  Renard.  Celui-ci ,  qui  fc  difoit  17«- 
ter prête  du  Sage  9  confentit  en  Ton  nom  à  leurs 
déCivs.  Il  n'a  voit  garde  d'en  ufer  autrement; 
fa  puilTance  n'ètoit  pas  à  l'épreuve  de  la 
moindre  contradiélion.  Il  avoit  éprouvé 
qu'elle  ne  fe  foutenoit  que  par  une  condefcen- 
dance  aveugle.  Ceux  qui  font  Efclaves  du 
dèdr  de  commander,  fupportent  tous  les  dé- 
goûts d'une  foumidion  réelle ,  pour  conferver 
l'apparence  d'un  honneur  chimérique. 
•  Ainfi  le  Sage  rendit  l'entreprife  injufte  des 
(Animaux^  la  fource  de  leur  folie 9  de  leurs 
querellts  perpétuelles  9  et  de  leur  defiruélion. 
Âpres  pluGeurs  tentatives  inutiles  9  prefque 
tous  les  habitans  de  la  Première  Forêt  s'établi- 
rent dans  la  Seconde,  Mais  s^ils  en  traitèrent 
les  habitans  9  avec  plus  de  douceur  que  les 
Chevaux  t  ils  manquèrent  de  prudence  dans  un 
autre  objet.  L'avidité  ne  raifonne  point  »  elle 
ne  fonge  qu'à  fe  faiisfaire.  La  Nouvelle  Forêt 
étolt  immenfe.  Chaque  efpèce  pouvoit  en 
occuper  une  vafte  étendue,  fans  avoiiiner 
l'Êfpèce  qui  lui  étoit  ennemie.  Ils  ne  firent 
point  cette  atcention  utile.  11  fembla  au 
contraire  ,  qu'ils  ne  cherchoient  tous*  qu'à 
s'approcher  de  l'objet  de  leur  averfion.  Les 
Chameaux  fe  placèrent  dans  le  voidnage  des 
Chevaux.  Les  Lions  et  les  Léopards  s'établi- 
rent »  le  plus  près  qu'il  leur  fut  polTible  les 
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uns  des  autres.  De  lit  vinrent  les  chicanes 
fie  toute  efpëce)  les  incurdons  pendant  U 
paix.  Dès  que  la  guerre  commençoit  daoi 
y  Ancienne  Forêts  ils  envahifToient  nnutuelle- 
meqt  leurs  pofleflions  daijs  la  Nouvelle  ,  et  fe 
les  rendoient  prefque  toujours  ravagées  et  de-» 
truites.  Ils  auroient  pu  éviter  ces  commuas 
tnalheurS)  en  s^éloignant  comine  je  l'ai  dit. 
Mais  les  pafïîonsi  quelles  qu'elles  foient, 
cherchent  machinalement  à  fe  rapprocher  de 
kur  objet. 

Les  Animaux  fauvages  fuivoient  ordinaire- 
ment le  fort  de  leurs  nouveaux  Maîtres  »  vain- 
cus t  ou  vainqueurs  9  et  toujours  Efclaves  de 
la  Nation  qui  avoit  fubjugué  l'autre.  5 

;^  Les  Léopards  reçurent  un  grand  dommage 
de  ces  changemens.  Ilsétoient  autant  jaloux 
d'une  autorité  fans  bornes  chez  les  autres» 
qu'amateurs  de  l'égalité  chez  eux.  Il  fem- 
bloit  même  qu'ils  vouluflent  avoir  parmi  les 
Animaux^  le  droit  exclufif de  la  Liberté.  Les 
Lions  au  contraire  >  enchainés  dans  leur  an- 
cienne demeure  5  ne  cherchoient  qu'à  adoucir 
le  poids  des  chaînes  9  qu'ils  donnoient  aux 
habitans  de  la  Nouvelle  Forêt.  Leur  géné- 
rofîté  leur  faifoit  déflrer  de  procurer  aux 
autres  ,  le  bien  qu'ils  n'avoient  pas  eux-mêmes. 

Les  Animaux  Sauvages  fentirent  la  différence 
de  ces  deux  jougs.  Ils  s'attachèrent  aux  Lions, 
Les  Léopards  irrités  de  ceue  bienveuillance 
de  choix  »   ioin^,de  fe  donner  la  peine  de  la 
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mériter  9  s'attirèrent  leur  haine.  Après  avoir 
blâmé  la  cruauté  des  Chevaux  j  ils  l'imitèrent. 
Ils  mirent  k  prix  la  tête  des  Animaux  9  qui 
leur  préféroient  les  Lions.  Mais  H  par  là  ils 
forcèrent  quelque  fois  leurs  efprits  à  la  diflfî- 
xnulation  9  ils  rendirent  leurs  cœurs  irrécon- 
ciliables. La  plus  forte  avcrfîon  eft  toujours 
celle  qui  eft  produite  par  la  crainte. 

Je  l'ai  dit ,  la  Nouvelle  Fortt  étoit  toujours 
le  théâtre  de  la  fureur  des  Animaux ,  lorfqu'ils 
ëtoient  en  guerre  dans  h  Premier e^  Lorfqu'ils 
faifoient  la  paix»  elle  devenoit  par  conféquent 
un  objet  confîdérable  dans  leurs  Traités.  Ce 
fut  donc  après  la  guerre  faite  pour  donner  un 
Moi  aux  Chevaux  9  que  les  Bêtes  affemblées 
firent  ce  fameux  Article  de  p^ix  ,  fource  de 
cette  guerre.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes  :  * 
>'  Le  Roi  des  Lions  cède  aux  Liopards  Vlsle 
Gris^de-  lin  ,  la  Prairie  de  douze  cent  pas  ,  ou 
de  mille  et  deux  cent  pas  9  félon  V ancien  arpen- 
tage qui  en  a  été  fait  ;  comme  aufji  la  Cabane 
Verte ,  et  généralement  tout  ce  qui  dépmd  des  dits 
lieux  cédés ,  pour  y  boire  et  manger  fans  y  être 
jamais  troublés  par  les  Lions  ,  qui  ne  fourrent  en 
approcher  de  cent  pas  :  à  commencer  par  la  Col' 
line^  en  tirant  à  gauche  ;  le  Roi  des  Lions  tr ans» 
mettant  aux  Léopards  tous  les  droits  quefes  Sw* 
jets  peuvent  y  avoir  acquis  par  quelque  voye  que 
ce  f oit.  '  ,  /  f:    ■ '.î.,?Cî. 

Rien  ne  paroit  fi  clair  que  cette  ceflîon  ; 
rien  n'a  été  dans  la  fuite  trouvé  plus  obfcur. 
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Il  eft  encore  problématique  9  (î  les  Bêtes  qui 
la  firent  9  et  celles  qui  l'acceptèrent)  en  en* 
tendoient  le  véritable  fens  9  ou  (i  elles  l'igno- 
roient.  Si  les  Lions  étoient  de  mauvaife  foi  9 
l'extrémité)  où  ils  étoient  réduits  9  eflun  pré- 
jugé contre  eux.  Le  (ilence  des  Léopards  fur 
cela ,  ne  le  détruiroit  pas.  Un  pareil  re- 
proche feroit  un  aveu  de  leur  fottife  ^  et  quel- 
que Bête  que  l'on  foit  9  on  épargne  toujours 
aux  autres  l'accufation  d'un  vice  9  Ibrfqu'elle 
nous  couvre  d'un  ridicule.  Enfin  9  on  ne  fail 
fi  ces  Animaux  de  part  et  d'autre  prétendirent 
duper  leurs  nouveaux  amis  ;  fi  les  uns  9  hon- 
teux de  trop  demander ,  voulurent  fe  laifTer 
une  vafte  étendue  de  prétentions  ;  £\  les  au* 
très ,  fâchés  de  tant  accorder  9  voulurent  fe 
laifler  un  moïen  de  reftreindre  leur  don.    .j 

Quoi  qu'il  en  foit  9  ils  fe  conduifirent  avec 
une  attention  très  prudente.  Tant  qu'ils  fe 
fentirent  foibles  9  ils  ne  fe  demandèrent  déci- 
dément aucune  explication.  S'ils  parurent 
s'apercevoir  9  que  V  Arpentage  énoncé  dans  la 
CefTion  9  n'ayant  pas  été  fait  devant  les  deux 
parties  9  devenoit  litigieux  ;  ils  appuyèrent 
peu  fur  ce  doute.  Ils  (e  contentèrent  même 
de  s'en  promettre  vaguement  l'éclairciflement 
dans  un  autre  Traité  9  qu'une  fecotide  guerre 
occafionna» 

Enfin  arriva  le  moment  critique.  Les  Lions 
auroient  voulu  l'amener  9  avec  une  lenteur 
qu'ils  croïoient  nécelfaire  pour  eux.  Les  Lfo- 
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fur  as  l'avancèrent.  Ils  s'appèrçurent  que  les 
Lions  faifoient  bâtir  des  Cabanes  9  dans  les  en^ 
droits  qui  étoient  en  litige  ;  ils  s'y  opposèrent. 
Eloignés  les  uns  &  les  autres  de  leurs  Souve- 
rains 9  qui  habitoient  toujours  V Ancienne  Foret  ^ 
ils  leur  firent  chacun  les  plaintes  les  plus  ou- 
trées 9  les  expofôs  les  plus  faux.  Uaverfion 
Nationale  étoit  augmentée  dans  la  Nouvelle 
Forêt  par  larufticitédes  lieux»  des  ufages»  et 
par  l'âpreté  du  Climat.  '      <  ■»    n.u(i:i 

Le  Roi  des  Lions  9  et  celui  des  Léopards  9  fb"^ 
rént  obligés  alors  9  d'en  venir  à  rexplication* 
qui  auroit  dû  précéder  le  Traité  ^  et  non  le 
fiiivre  Cl  tard.  Elle  commença  par  des  repro« 
ches  9  par  des  menaces  9  qu'ils  fe  firent  ^re 
par  leurs  ÂmbafTadeurs  : 

3>Vous  m'avez  cédé  la  Prairie  de  douze 
Ticent  pas  9  dit  le  Roi  des  Léopards  à  celui  des 
9  Lions  9  6c  vous  venez  vous  y  étabUr  contre 
s>la  parole  donnée^  vos  Lions  y  conftruifent 
9  de  grandes  Cabanes  pour  s'y  affembler  9  et 
9  pouvoir  de  là  en  chafTer  avec  fureté  mes 
9 Léopards'^  faites  moi  raifon  de  cette  inju-' 
3»ftice9  ou  il  faudra  que  mes  fujets  attaquent 
9  les  vôtres  9  &  que  je  défende  leurs  droits. 

dVous  êtes  dans  l'erreur,  lui  répondit  lé 
sàRoi  des  Lions  9  je  bâtis  (ur  un  terrain  qui' 
»  m'appartient  9  et  non  dans  votre  Prairie '^  et 
»  cependant  vos  Léopards  viennent  m^nfulter 
Dchez  moi.  Je  ferai  forcé  de  punir  leur  f^- 
airocité»  s'ils  violent  ainfile  droit  des  Bêtes,  a 
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;  Les  Lf0»f#  peuvent-ils  difconvenir  9  difôient 
les  Léopards ,  qqe  lorlqu'ils  eurent  recours  à 
pous  de  i'âbime  9  où  leur  ambition  les  avoit 
précipites  9  i^s  '^ous  cédèrent  la  Prairie  dé 
^ze  cent  pas  ?  Nous  avouons  9  répondoient 
Itb  Lions  9  que  nous  payanaes  le  fervice  que 
It^s  Léopards  nous  rendirent  9  du  Don  de  la 
Frairie  de  piille  et  dêuic  cent  p0s.  Mais  9  re- 
prenoient  les  l^éopards  9  ces  deux  noms  ne  dtf^ 
fignent-ils  pas  le  même  objet  9  n'emportent^, 
il^  pa^  la  même  idée?  Nous  le  croïons  ainfi , 
irejpjiquoient  les  Lions,  A  cela  les  Léopardt 
çlemandoient  9  où  etoit  donc  c^tte  Frairie  ^  (i 
hi$  lieux  9  où  Jes  Lions  vouloient  s'établir,  n'ea 
é^oi^at  pa«  ?  Quel  et  oit  donc  cet  ancien  -ar^^ 
pentage^  qu'ils  prétendoient  en  avoir  fait  ?  qt 
'  EUiitî»  apfès  bien  des  difcoursf  et  d^s  ré- 
pliques 9  les  de^ix  Nations  convinrent  qu'on 
^leiijreroit  la  Prairie  fblemneliement  9  et  d» 
concert  ;  qu'à  cet  «fFet  leurs  Rois  enverroieàt 
çhacua  fon  4rpmeur  fur  les  lieux.  Le  jour 
^  ^xé»  Les  L^ns  ^  les  Léopards  s'aiC^m-' 
blèr^nt;  ^m  qui^Ue  furprilè  ne  firent  -  ils 
poèm  mutuelliement  paroître^  lorfqu'ils  virent 
les  deux  Arpemenr^  envoyés?  Du  câté  dés 
Lions  parût  \iàlortU£^  et  du  côtti  des  Léopards 
If  Lièvre.  Quoi!  s'écrièrent  \&s  Léopards  % 
vous  préteddeg  faire  mefurer  notre  Frairie  h 
1^  Tortue  ?  Ces  douze  cent  pas  (èront  des/>AX' 
de  Tortue?,  Quoi!  difoieni  lès  Lior^t  en  ru- 
l^i&at*.  vous  cTi^ïez  que  «qoùs  Vous  avons- 
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donné  mille  et  deux  cent  pas  de  Liivri\\\yt 

dé  Texcravagance  à  nous  piopofer  un  tel  Àt'» 
penteur,  Ce  A  votre  Tortue  qui  efl  abfurde  « 
repliquoient  les  Léopards  ;  le  beau  prêtent  que. 
Vc^uà  nous  àuHéz  fait  là  ;  mi7/^  ei  ^r mx  cent  pas 
lie  Tortue  !  A  ces  exclamations  fuccédèrent 
les  injures  j  ils  le  donnèrent  môme  quelques 
èéiips   de   grilles  :    cependant   ils    n'osèrent 

i^eûifer  les  ehotes  plus  loin  fans  les  ordres  de 
eurs  Souverains.  -^ -^  '**.  ^,    i    -.  ^a^ 

^^  Chacun  des  deux  Rois  témoigna  la  plus 
grande  indignation  9  de  la  prétention  de  fon 
Adverfâire ,  4k  patÛt  décidé  à  foùtenir  la  fientie^ 
Mais  vbïant  Jqut  toutes  les  BStes  de  la  Foth 
ëtoient  très  attentives  à  une  querelle  (1  fitigu« 
liére  9  ils  iiifpendirint  leur  colère ,  ôç,  leuf 
ddlbin  9  pour  en -prouver  l'équité.  En  géné^ 
râl  i  les  Bêtes ,  dont  j'éct-is  l'Hiôoire ,  s'ôccib* 
pbiem  fans  ceife,  ^  en  même  tems  »  du  foiti 
âè  cheréhei*  le  mondent  fiiivocÀblc  pour  êtrfS 
ihjuftes  avec  fucc^i  ôi  celui  de  paroitre  Jtti 
fies.  La  féconde  dé  ce^  deux  paffîons  ne  c^ 
ééit  à  Taiitlre,  que  iorfqu'eWes  ne  pouvoieht 
^as  (e  concilier;  Niais  on  emploïoit  aupafa^ 
Hht  l'adreffe  &  Partihce  pout  y  pai'veniré 
Lorfqu^on  ][>erdoit  refpoit  d'un  fuccès  heu^ 
reux  9  le  mafque  tomboit ,  &  on  s'en  remets 
toit  à  l'événement  9  qui  ordinairement  déci- 
doit  de  tout.  '-•rir'      •  .--     - 

.'f  Comme  lalrèfjfrtiT&le  LtV'ivé aVoîent,  maU 
gré  l'alttf efttion ,  &il  chacune  fépâfément  l'j^r-" 
"— pentage 
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pentage  de  là  Prairie ^  le  Roi  des  Lèopsrds  en- 
voïa  ordre  à  (bn  AnibaiTadeur  «   de  faire  au 
Roi  des  Lions  cette  Harangue  ;  ^;v,.^ 

.1',  >■       »SIRE.,  j^.'/^ 

t    9>En  confequence  de  V article  douzième  du 
j>  Traité  de  Paix ,  fait  après  la  guerre  des  Che- 
Tivauxt    Nous   Amballadeurs  de  Sa  Majefté 
^Léoparde-t  déclarons  en  Son  Nom  à  Votre 
V  Majefté  Lionne  y  que  la  véritable  Arpentage  de 
s>  la  Prairie  de  douze  cent  pas  «  qui  nous  efl 
»  cëdëe  dans  le  dit  Traité  9  efl:  V Arpentage  ta 
p  Lièvre»    Nous   demandons   tous   les  prez  , 
9>  champs  9  ruifleaux  9  cabanes  9  et  arbres  9  qui 
l> retrouvent  dans  la  dite  étendue;   tous  les 
s>  lieux  et  terrains  qui  en  dépendent  9  excepté 
«>  la  grande  I^le  Bleue  ^  et  les  petites  Isles  fituées 
»  vers  la  Sotirce  de  la  large  Rivière  9  que  le 
»  Roi  votre  Prédécefleur   s'eft   refervé  dans 
9  V article  XIII.  du  même  Traité,  Nous  deman- 
sdons  aufH  que  vous  envoïez  fur  le  champ 
Jï.yos  ordres  pour  l'exécution  du  dit  Traité  ^ 
s>  félon  fbn  véritable  fens;  etque  vous  falfîez 
»fortir  de  la  Prairie  tous  les  Lions  qui  peur* 
Dvent  y  être,  a     Le  Roi  des  Lions  avoit  fa 
réponfe  prête  9  avant  que  d'avoir  entendu  là 
demande  ;  il  la  £t  rendre  le  même  jour  ;  ellq 
ëtoit  telle  :  :î  tjiri:  îmh -^i  \  ^  .«,  • 

.  »  Par  le  Traité  fait  à  la  p^iîj^  des  Chevaux  9  le 
s>Roi  des  Lions  ^  nôtre  Prédécefleur  9  cède 
3>aux  Léopards  ïà  Prairie  d^  mille  et  deux  cent 
^  pasi  félon  ?  ancien  Arpentage  qui  en  a  été  fe^t  9 
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9  comme  auffi  la  Cabune  Vmî  ;  et  il  demeura 
9enpo(re(ïion  de  toutes  les /r/rx  qui  font  vers 
3»  la  fource  de  la  large  Rivière  \  excepté  dt 
s>  Vhle  Jaune  donnée  aux  Léopards.  Il  réfulte 
»du  dit  Traité  que  la  Cabane  Verte  n'étoit  pas 
D  comprife  dans  Tétendùe  des  mille  et  deux 
vcent  pas'j  par  confôquent  c'ëtoit  la  Twtui 
»qui  avoit  ait  ^Arpentage  énoncé. 

»  De  plus  les  Léopards  doivent  fe  reflbuve* 
9>nir9  qu'un  des  prés  enclos  dans  le  prétendu 
V  Arpentage  du  Lièvre  «  ayant  été  envahi  par 
»un  Léopard  en  lems  de  paix»  fa  Majefti 
9  Lionne  en  fît  faire  de  grandes  plaintes  à  la 
»  Cour  des  Léopards  ;  que  les  deux  Rois  nom- 
j>  mèrent  des  Commijaires  9  qui  ne  décidèrent 
5)  rien  ;  5c  que  V Arpentage  de  la  Tortue  ayant 
»  toujours  exifté  avant  le  Traité,  il  n'a  pu  être 
échangé  depuis. 

n  Le  Roi  des  Lions  fe  borne  ici  aux  confé- 
»quences  v  qui  réfultent  de  YEfprit  et  de  la 
5)  L«/rrtf  du  Tr^irr.  Il  feroit  jufte  en  même 
Dtemsi  que  toutes  les  autres  Ceflîonsj  ou 
pPoflefïîons  de  la  Nouvelle  Forêts  qui  peuvent 
S)  être  en  difcuffion ,  fuffent  remifes  dans  le 
S)  même  état.  S'il  eft  queftion  cependant  d'y 
a»  trouver  quelque  tempéramment  9  pour  af- 
J>  fermir  la  paix  fi  néceflaire  à  des  Bêtes  )  au- 
»  tant  éloignées  de  leurs  fouverains  ;  fa  iWrf-* 
f>jefte  Lionne  a  donné  trop  de  marques  de  fes 
s>  bonnes  intentions  à  q^  fujet  9  pour  lai(fer  (è$ 
^difpofitions  équivoques,  a 
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«^^   Cette  r^ponfe  parût  aux  Léopards  obfcurei 

"remplie  de  verbiage)  et  de  chicanes^  ils 
avoient  peut-être  tort.  Mais  ils  Teurent  bien 
plus  9  en  prenant  le  ton  de  douceur  qu'ils  y 
trouvèrent ,  pour  la  preuve  d'une  foiblefle 
fans  reflburce.  Ils  ne  voulurent  rien  rabattre 
de  leurs  prétentions ..  &  parlèrent  fort  haut 
dans  les  conférences  qu'ils  eurent  avec  les 
Lions.    Ils  commencèrent  ainfî: 

•«•*  «C'eftavec  la  plus  julle  indignation,  MeP- 
njjieurs  9  que  nous  voïons  vos  defleins  inful- 

•3)tans.  Vous  voulez  nous  faire  prendre  nous 
5)  Ôc  nos  Ayeux  9  pour  des  fots.  Quo>  !  lorfque 

•  jjfàns  eux  vous  étiez  perdus  fans  reflburce; 
:5>quoi!  lorfque  pour  vous  fauver9  ils  ont 
'■  Ji  bravé  la  haine  de  toutes  les  Bhes  de  la  fortt  9 

j>vous  auriez  reconnu  un  pareil  fervice   par 

D  la  ceflîon  d'une  Fratrie  de  douze  cent  pas  9 

3) Arpentage  de  Tortue*,   et  ils  Tauroient  ac- 

3)  ceptée  9  lorfque  vous  ne  pouviez  leur  rien 

•- 1)  refufer  ;  et  vous  prétendez  nous  le  perfua- 

'  aader?    Quelles  font  parmi  nous  les  Bêtes  qui 

;  3)pourroient   donner  dans   un  pareil  Conte; 

.  »  et  quelles  font  celles  parmi  vous  qui  ofent 

»fe  flater  qu'il  prendra  ?   Mais  nous  voulons 

•  3>  bien  joindre  à  la  raifon,  qui  eft  entièrement 
-  5>  pour  nous  9  les  preuves  les  plus  inconteftables 

5)  de  nos  droits. 
zz     »  Vous  nous  cédez  la  Prairie  9  félon  Vancien 
\  yi Arpentage  qui  en  a  été  fait;  vous  ne  nous 

3B  dites  pas  9  quand  9    et  comment  il  fût  fait. 
5?v^»«  »Mais 
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\<i  Mais  cela  n'eft  pas  néceffaire  i  tiôuè  tit  f  dttl 
^9  le  demancions  pas  ;  nous  en  favons  alitant 
)9que  vous  là  deHus.  Nous  ne  vous  dirons 
j9  pas  même  9  que  (1  on  veut  prendre  le  plus 
99  ancien  9  ce  fera  celui  que  fit  à  vue  un  kefiarJ 
»  que  nous  ehvoïames  fur  un  de  nos  Radeaux  9 
99  lorfque  vous  n'étiez  point  encore  dans  la 
5>  Nouvelle  Forêt  ;  il  le  calcula  pas  de  Lièvre» 
9,  Ce  flit  fur  fon  calcul  9  qu'un  de  nos  Rois 
99  donna  le  nom  de  douze  cent  pas  k  la  Prairie  i 
91  et  donna  la  Prairie  même  à  un  de  fes  jLf  j« 
^ipards-i  qui  s'y  établit.  Mais  quoique  cette 
i9  preuve  ^ancienneté  fût  concluante  pour 
99  nous  9  nous  ne  voulons  vous  attaquer  qu'avec 
99  vos  propres  armes. 

99  Soit  que  vous  ayez  ufurpé  'la  Prairie  fiiC 
99  nous  9  foit  que  les  nôtres  vous  l'ayent  don*- 
„  n4Q  y  nous  convenons  9  que  vous  l'avez  poP» 
99  fédée  long  -  tems.  Mais  comment  l'avez 
,9  vous  pofledée  ?  Arpentage  de  Lièvre.  Cela 
a  eft  facile  k  prouver.  Les  Cartes  que  vos 
99  Singes  et  les  nôtres  en  ont  faites  en  font  des 
a  monumens  autentiqnes.  Les  Lettres  qu'ils 
59  ont  écrites  au  nom  de  vos  Rois  aux  Gou- 
99  verneurs  de  la  Prairie  9  en  font  des  pteuves 
jyfans  repKque.  Nous  vous  produirons  tout 
9^  cela  dans  un  Recueil  ^  qufe  vous  ne  pourrez 
>^  reculer.  ^     *   .         -  -^  ^• 

^'  99 Lorfque  pendant  la  guerre,  ef  non  en 
99  pleine  paix  9  comme  vous  nous  en  accufez, 
5i  nous  vous  avons  pris  la  Prairie  9  ojas  vous 
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19  Pavons  toujours  donnée  enfuite  Arpentage 
<99  de  lAivrt  \  elle  vous  a  toujours  été  cédée 
j>  dans  les  Traités  Arpentage  de  Lièvre  \  un  de 
99  vos  AmbaHadeurs  la  demanda  Arpentage 
9,  de  Lièvre*,  un  de  nos  Léopards  voulut  une 
^-  fois  (comme  par  prophétie)  vous  la  livrer  t 
j,  Arpentage  de  Tortue  ;  vous  Htes  de  tels  ru- 
9,  gtflèmens  9  qu'il  fallut  bien  vite  vous  la 
9)  donner  9  Arpentage  de  Lièvre.  Pouvions 
99  nous  donc  ne  pas  être  aHurés  que  le  Lièvre 
99  etoit  votre  Arpenteur  9  ainQ  que  le  nôtre  ? 
^)  Pouvions  nous  imaginer  9  que  vous  préten- 
>9  diez  que  c'eft  la  Tortue  9  lorfque  vous  avez 
99  toujours  reclamé  comme  dépendans  de  la 
99  Prairie  9  des  terrains  9  qui  en  feroient  bien 
\v  éloignés  9  H  ces  douze  cent  pas  étoîent  mefu- 
.99  rés  par  la  Tortue  \ 

99  Vous  nous  renvoïez  à  la  clarté  du  Traité. 
•99  Nous  la  voïons  bien  mieux  que  vous.  Il 
.99efl  malheureux  que  le  jour  brillant  qu'il 
99  porte  djans  nos  erpritS9  vous  plonge  dans 
.99  robfcurité.  Examinons  9  à  qui  en  eflTa  faute. 

99  Les  Bjêtes  9  qui  firent  ce  Traité  9  ont  con»- 
.'99  fondu  le  don  et  la  demande \  ou  plutôt  elles 
99  ont  crû  que  ce  n'étoit  c^une  même  chofe\ 
99 (ans  cela  auroient- elles  admis  le  nom,  que 
;  99  nous  avioi^s  donné  à  la  Fratrie  avec  le  leur  ! 
99  Ne  prouvoit-t'il  pas  que  nous  l'avions  me" 
yi  Jurée  f  Lts  unir  n'étoit-ce  pas  reconnoitre 
99  ?  Arpentage  que  nous  en  avions  ^t  ;  n'étoit- 
j9  ce  pas  le  fixer  pour  le  véritable  9  pour  être 
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9  en  même  tems  ^Ancien  9  ou  plutôt  Vuniaut  'i 
9  Dans  ces  tems  de  malheur  pour  votre  Roi  i 
9 quoiqu'abbatu  par  les  revers,  n'efTaya^t-il 
9  pas  cependant ,  pour  vous  conferver  la  Fréh" 
9  rie  9  de  nous  offrir  é^en  retrancher  une  partie  ; 
9  et  ce  qu'il  vouloit  garder  étoit  même  plus 
9  que  votre  Arpentage  de  Tortue.  Auroit*>il 
^  élit  valoir  cette  modération  9  fî  c'avoit  é^é 

V  lu  fa  véritable  mefure  \  Vous  nous  objeâez 
«une   phrafe  de  ce  même  article  du  Traité. 

V  Vous  prétendez  qu'elle  prouve  contre  nous. 
«Vous  croiez  que  les  mots,  comme  auji  là 
«  Cabane  Verte ,  dédgnent  un  Donfiparé ,  une 
f>  Ceffion  ,  qui  n'eft  point  comprife  dans  la 
«  ceilion  de  la  Prairie,  D'abord ,  il  fe  peut  « 
«  que  ?  Animal ,  qui  diâoit  ces  mots  ,  ak 
»  manqué  mal  à  propos  de  refpiration  «  et  qtie 
'  le  Singe ,  qui  les  écrivoit ,  ait  &it  en  confè- 
«quence  une  ponctuation  fauje.  D'ailleurs  9 
«écrits  dans  la  langue  des  anciens  Renarde^ 
«  vous  les  traduirez  mal  \  et  qui  ne  fait ,  qae 
«  votre  langue  Lionne  n'a  pas  une  Syllabe ,  une 
«  Virgule ,  qui  ne  puifTe  être  une  fource  de 
^ chicane^.  Mais  quand  nous  les  admettrions 
«  tels  que  vous  les  rendez  ,  comment  noAs 
« condamneroient  ils/  Nous  pouvons  vous 
«montrer  dans  plufieurs  autres  Traités,  les 
«  Cabanes  fpéciféet ,  quoique  comprifes  dahf 
«  le  Terrain  cédé.  Cette  attention  vient  fahs 
«doute  d'une  prudence  prévoïante.  Le 
'  Donneur  peut  n'avoir  pas  fatis&tt  les  Ain* 
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Pm^ux  étrangers  i  qu'il  péut.-aKOÎr  émpliOié,Ç 
3^  k  bâtir  la  Cabane  cédée  ;  et  ?  accepteur  en 
^fiàrt  faire  une  mention  particulière  9  a£a 
3^  que  les  Chameaux  9  les  Cafiors^  les  Loups,  &ç* 
Pciie  viennent  pas  lui  en  demander  i  l'un  1^ 
9  Flancher ,  l'autre  le  Toit,  ou  des  Vers-luifanf 
î^ pour  leur  Salaire.  Avons-  ûou$  dû  negli^ 
?ger  une  précaution»  dont  vl'ufege  nousf.do- 
9*  vendit  ^,  oficeffaîre  avec  une  Nation  ,  chez 
>P  qui  les  Loix-  loppriinent  les ,  Gréaiiçiers  9  aur 
>Xzat  que.  cbfiîo nous  liçs »ÇW*»cif ?€!  abwfent 
?*  des  Loix  ?  D'ailleurs  ,  cesjpiots  immédtate!- 
^  ment  ajoutai  dans  leTraité',^  ft  généralement 
P  tout  ce  quidiipmd  de  la  Prairie  y  ne  prouvent- 
»  ils  pas  9  que  r  la  ■  Cabane  Verte, .  ert  dépendait  9 
.3^,  o^  plutôt  ^n  Jtoit  ;  qu'on^  alte*t  tout  /péc^^ 
J^fier,  et  ique  l'^numératioe  âyam  paru  tfop 
P longue 9  qH^  abrégée  ;;  .r;; 
t  D  Cepeâidant;  9  vous  av^^  abufede  la  bonté 9 
:9que  nbus  avons  eue  r^de  laiHer  quelques  uns 
-jspdes  vôtres  .parmi;  nous  i  vous  vousenpré- 
'^iyalcii  coinnie  dr'une  propriété  du  terrain  9 
::6  qui  nous  appartient.  Vousî  avez  oublié»  que 
^?^ôous  vous  promîmes  cette  tolérance  9  hcoH" 
^pdition  que  les  Lions,  qui  refter oient  dans  la 
^p  Prairie  9  deviendroient  Sujets  de  nôtres  Roi, 
ïl^Nons  le$  avons  regardés  comme  tels»  juf- 
^JRdu'au  moment  9  que  {es  Lidns  vagabonds ,  qui 
*  (ont  parmi  eux»  leur  ont  dit  »  que  le  »r««|[f  leur 
g»  ordonnoit  de  devenir  nos  maures.  Nous  n'a- 
.jP'vons  pas  jwgé  à  prop.05  de  fouftrirç  aicet 
vvn.w.iw.      ,     '  I  D  .  ■  '  f^^rdre 
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norJrefuppofé.  -Nous  avons  voulu  les-emp§^ 
»  cher  de  fe  bâtir  des  Cabanes  ;  ils  fe  font  t^ 
fi  criés  à  l'in[ufîice;  lis  ont  voulu  nQus^4ti:^Dn;: 
>9gler;    nous  en  avons    demandé   railpnt^aw 
»  votre  Roi  -,  qui  pour  toute  fatisfaâion  npus, 
»  a   envoie   la    Tortue  pour   mefurcF  .^Qt^ 
5»  Fratrie,     Il  voudroit  nous  perfuader^i;  ^  a 
s»  toutes  les  Bkes^  que  ces  douze  cent  pas  ioi^Xf^ 
5)  arpentage  ^e  Tortue  ;  il  feroit  plus  honn?tj^,%, 
3)  lui  de  ne  pas  joindre  Vinfuîte  à  la  vïale^ce^^ 
,j> Enfin  >   nous  venons, de  vous   prouy^r» 
».  que  quand  nous  aurions  reç{^  la  Pr4in>^,^fç^^s^ 
3>  le  feul  nom  de  Prairie  (io  milte  &  deuvi^^ent^ 

V  pas  9  nous  n'aurions  pu  la^  jrçcevoir  qvCai^perh^ 
»  tage  de  Lièvre  ;  puifque  v.Qus  l'avez  toMJQifrsr 
»  reconnue   et   poffédèe  ,îelle.      Nous,  / j-vous.^ 

V  avons  prouvé  aufli  qiie  l'ayant  mefuféç^  a 
3)  notre  tour  «  et  ^x^mi^nt^avam  vous  î  I'|\}(?]Pt 
»  nommée  pour  défigner  oo^r^  pefure  knSW^ 
3) avez  du  croire»  que  c^ous,  n'acceptidnj^jjrp-^ 
3)tre  arpentage  ^  que  parce. qii^l  etoit  ffîjjl^'v 
y>me  au  nôtr^  j  vous  ay.çz^ar  cette  çé^n^j^nl 
3>  d'idées  doublé  l'aflurance  dé  nos  drofo^  ,^,.  J 

»  Vous  nous  avez  cédé  \a  Prairie  »  queypus^ 
»  pofTédieZî  arpentage  de  Lièvre^  telle  que  Vous^. 
»ïa  poflédiez.  Vous  nous  avez  cédé  la  iVi*!-; 
'Si  rie  que  nous  connoiflîons  »  arpentage  de  LiV-^ 
fivre^  telle  que  nous  l'entendions.  Si  vaùs^ 
3)  voulez  abfoîument  que  la  Tortue  foit  défor- 
3>  mais  votre  Arpenteur  ;  commencez  à  ypiis^ 
»en  fervir,  Ibrfque   nous  ferops  forcés  de 
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»  vous  céder  quelque  chofe.  Un  animal  qui 
*fe  pique  de  générofité  9  comme  le  fait  le 
9  Lion^  doit  garder  la  petite  mefure  pour  lui  9 
9  et  donner  la  grande  aux  autres  ;  au  lieu  de 
9fuhfthuerfrauduleufement  l'une  à  l'autre,  dans 
%  un  don  qui  a  étéletrihutdefareconnoijfance, 

9  Quant  à  nous  9  nous  voulons  notre  Frai" 
9  rie  i  Arpentage  de  Lièvre  ;  et  nous  la  défen- 
ydroris  à  dents  &  à  grifïès»  Arpentage  de 
9  Lièvre,  a 

Les  Betes  étrangères  9  qui  écoutoient  la 
Confe'fence  9  connoifTant  le  caraâère  furieux 
éés'LUins^  crurent  qu'ils  ne  donneroient  pas 
9xûi  ïiiopards  le  rems  d'achever  leur  difcours. 
Elites ' furent  fort  étonnées»  lorfqu'il  répondi- 
tKtit  d'un  ton  doux  ^ipofi  : 
'yîi'i/t^JJietirs  \  Nous  voyons  bien 9  que  vous 
SI  %vèz  compté  fur  notre  patience  naturelle  9 
sqjLiànd  au  lieu  de  nous  donner  des  raifons» 
9  yfya^  ne  nous  donnez  qu'une  vaine  décla- 
»cbkt!0n  9  des  menaces  9  des  inveâives.  Vous 
9» avez  crû  qu'en  nous  irritant  vous  brouille-. 
9  riez  nos  idées  9  et  nous  feriez  faire  une  ré- 
9  ponfe  de  travers.  Mais  nous  lavons  retenir 
9  notre  colère  9  lorfque  nous  le  jugeons  à 
»  propos  9  nous  vous  le  prouverons  par  la 
»  patience  9  avec  laquelle  nous  allons  repren*- 
»dre  tout  votre  difcours  »  et  y  répondre; 
r»  Nous  ne  mettrons  pas  9  comme  vous  9  toutes 
9  nos  raifons  en  un  monceau  informe  ;  nous 
9  en  ayons  aflës  pqur  Siire  la  dépenfe  du  plus 
^  >  grand 
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9  grand  détail.    Nous  ne  vous  épargnerons 
9  pas   non   plus  les  preuves.    Ecoutez  nous 
9>  ({1  vous  le  pouvez)  avec  autant  de  patience 
D  que  nous  vous  avons  écoutés. 

5>  Vous  vous  récriez  d'abord  (ur  ce  qu'il 
»  eft  abfurde  de  croire  9  que  Vos  Ayeux  (e 
3>  foient  contentés  de  la  Fratrie  de  mille  et 
»  deux  cent  pas  ^Arpentage  de  Twtuey  vous  prc-»- 
J>  tendez  que  nous  ne  pouvions  rien  leur*  rè-- 
n  fufer.  Nous  commençons  par  nier  ce  der*^- 
»  nier  article.  Notre  Roi  ne  connoiffoit  pas 
»  bien  lui-même  (es  forces  9  et  fés  reffources  r 
»  l'amour  des  fujets  en  eft  une  intariffâble 
»  chez  nous  pour  le  Souverain.  Le  nôtre  alors^ 
»  étoit  vieux  \  il  crargnoit  de  nous  laiflèr  dans 
»  des  circonftances  trop  critiques  »  pour  le 
9  jeune  Lion  qui  devoit  lui  (ùcçéder;  vou» 
»  profitâtes  en  tout  fens  de  fa  terreur  9  et  de 
»fon  amour  paternel. 

»  Comme  nous  aimons  à  bien  juger  d'au- 
»  trui  9  (ce  que  nous  avons  fouvent  prouvé  dans 
»  les  jugemens  que  nous  avons  feit  de  vous  ) 
>  nous  attribuerions  volontiers  votre  modé- 
»  ration  à  générofîté.  Mais  vous  vous  en  o^  ^ 
»  fenferiez  9  puifque  vous  prévenez  l'idée  qu'on 
9  pourroit  en  avoir  ;  pour  vous  plaire  nous 


9 

» nont  pas  eu  ce  qu' 

9  eu  un  honnête  prix  du  fervice  9  qu'ils,  nous 
9 ont  rendu;  nous  allons  pour  cela  vous  reo* 
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»  mettre  fous  les  yeux  ^Jrticle  XIII.  du  mSmc^- 
»  Traité  4e  la  paix  des  Chevaux  :  ^ 

^f^UIsleJaun*  appartiendra  aux  Léopards, 
»  ainfi  que  les  Jsles  adjacentes  ;  le  Roi  des  Lions 
fi  la  fera  r^met^re  aux  Léopards  ,  le  plutôt  qn'il 
'Si;pourrayfan^^4^voir  déformais  rien  a  y  prétendre^ 
»  il  ne  fera  pa^  permis  4«:c  Lions  d^y  bâtir  des 
ilÇahanes  5  mAis  bien  d'y  al^er,  manger,  lorfqu'*ils 
ai^>  apporterant  eux-mêmes  des  vivres  ,  et  cela- 
flfeulement  dans  V  étendue  du  Champ  fleuri.  Mais 
»  f  Isle  Bleuë^  et  toutes  les  petites  îsles ,  quijont 
V  vers  lafource  de  la  large  Rivière',  demeureront. 
If  au  Roi  des  jÀons^  avec  V entière  faculté  ^y 
V/^ye  fjh\r  des  Cabanes,  ..^^^  « 

.»'Nous  penfpnsi  que  cet  article,  et  celui, 
3^ que  vous  ayez  cité,  font  très  clairs.  Nous- 
«crûmes?  en  promettant  de  prendre  des  a^''^ 
»(  rangemens  à  ce  fujet ,  dans  le  dernier  Traité  » 
Dque  nous  fîmes,  qu'il  ne  s'agiffoit  que  de. 
'  quelques  petites  difficultes.Ii  refoudre ,  quel- 
!9ques  convenances  à  régler.  Mais  vous  de-»- 
»  mandez  trop ,  et  cela  même  prouve  que  vous 
iavez  tort.  Puifque  nous  ne  vous  accorda^ 
S)  mes  pas  vos  demandes  dans  le  tems  même, 
»  où  félon  vous  t  nous  n'étions  pas  en  (ituatioa 
„  de  vous  refuler  ;  comment  vous  les  accor»- 
„  derions  nous  à  préfent ,  que  nous  pouvons 
„  nous  pafTer  de  vous  ?  Nous  vous  donnâmes 
9,  ce  qui  nous  plut ,  et  non  xo\XL  ce  que  vous 
„  exigiez.  Vous  vouliez  encore  ^Isle  Bleue, 
„  Notre  Roi  pour  vous  la  refufer,  vous  ob- 
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99  jeâa  «  que  VOUS  y  feriez  trop  à  portée, de 
9j  trouble»:  fes  Lions  dans^  fa  grande  Terre. 
p  Vous  dganetldi  Frairift  Jrpentage  de  Lièvre^ 
99  ne  feroit  c^  pas  vous  avoir  donné  plus  v  vous 
P9  mettre,  bien  mieux  en  pouvoir  de  nous  cbaH- 
^>fer   de  chez  nous  ?    Que  diriez  vous.d'tn 
99  Ammalx  qui  pour  demeurer  en  paix,  dans  fa 
99  Cabane  »^n  refuferoit  les  dehors  à  fon  voi- 
99nni  et  i*étal>Uroit  dans  la  première  enc(;mte1 
9>  Nous  jurions  précifement  imite  cette  Bête 
99  Ik.     Aurefte,  i^f/le  Bleue  n^a.  point  été  ré- 
j9  fervée  »  coi^me  exception  d*une  dépendance 
n  de  la  Prairie-^  on  n'en  a  parlé  que  d^ns-^r- 
99ticle  de  i^Isle-Jaune,.  iy^,,r.u,^  ^,^,p  ^iuMZ 
^9,  On  a  dti  penfer  9  que  vous  voiiIÎqz  là 
»9  Pmritf  uniquement  pour  aller  y  m^x^g^i^ 
ïjainiî  que  ^ela  eft  in4i.qué  dans  le  Traite. 
99  On  vous  promettoit  de  ne  point  vous^jât- 
JI9 1er  tiroubler  à  cent  pas  de  difiance  9  à  coipr/ien- 
99  cer  depuis  ta  colline  9  en  tirant  à  gauche.  Cette 
39  explication  ne  prouve-t-elle  pas»  que  CÇtte 
99  Colline  étoit  la  Borne  de  la  Prairie  ?  Nç,  s^ac- 
,99  corde- t'-elle  pas  avec  notre  Arpentage  de  Tôt" 
rstuè'i  D'ailleurs  ,  comme  il  ne  s'agiltoit  que 
91  d'y  manger  9  mille  et  deux  cent  pas  df  Tortue 
9>vous  fuffitoient  dans  un  lieu  9  où  l'herbe  eft 
99  fi  abondante.    Vous  l'avez  trouvé  ainfi  juf- 
99ques  à.préfent.    Il  eft  vrai9  qu'ils  rie  vous 
9»  fufBfent  plus  9  fî  vous  voulez  envahir  notre 
99  grande  Terre.   Mais  ce  changement  d'objet 
99  çft-il  un  droitl  Devons-nous  le  reconnpîtfe  ? 
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'  99  Vous  dites  pour  prouveri  que  Vdneien  Ar-^ 
»  pentage  de  la  FtMrie  eft  ?  Arpentage  de  Lièvre] 
V  qu'elle  a  ëté  à  vous  avant  que  d*etre  a  nous^ 
»  que  votre  Roi  fa  nommée  le- premier.  BieA 
)9  que  le  droit  ^acquérir  une  Terre  »  dès  qu'on 
)}  la  voit  le  premier,  foit  un  adez  (ingulier  droit; 
99  comme  il  efl:  d'ulage  parmi  nous >  pour  la 
^9  nouvelle  Forh  9  nous  ne  le  difputpns  pas. 
,9  Mais  le  Renard  y  àont  vous  pariez  9  n'étoit  pas 
9>  un  Léopard*,  le  Radeau  fur  lequel  il  étoit  9  il 
i9  vous  Tavoit  pay^.  11  nVn  fut  pas  ain(i  des 
99  Radeaux  qu-avoitle  Caflor ,  que  les  Chevaux 
,9  envoyèrent  ;  ils  étoient  à  leurs  dépens.  D'ail- 
99  leurs  nous  avions  depuis  long-tems  le  droit 
V9  de  vue  fur  la  Prairie  9  quand  votre  Renard 
9»  PapperçCit.  Nous  y  étions  même  défcendus  ; 
9>  il  auroit  trouvé  la  trace  de  nos  pas  empreintls 
99 (ur  le  fable9  s'il yavoit abordée  • 
"''  jiLorfque  votre  Roi  donna  libéralement 
99  cette  Pr^irtV  qu'il  ne  poiTédoit  pas9  il  là 
99  nomma  au  hazard  9  &  non  en  conféquence 
99  d'aucun  Arpentage ,  qu'il  en  eiût  fart  faire.  Il 
99  là  lèonnoifToit  (1  peu  >  qu'il  ignoroit  fi  ellie 
>9  étoit  habitée.  Il  "dit  expreffément  aux  Léo-- 
.^ypards  qui  la  lui  demandoient  :  Je  vous  la 
'99  donne  9  fi  elle  n'efl  pas  habitée  par  des  Bhes 
j9  dé  la  Première  Forêt  ;  car  il  coniptoit  pour  rien 
,9  C  comme  de  raifon)  les  Animaux  ^  qui  en 
,9  étoient  les  Pfopriétaires.  Il  n*a  donc  pu  don-» 
)9  ner  la  Prairie  t  qui  ne  lui  appartenoit  à  au- 
j9  ci^  titres  ^  &;  il  a  ^té  trop  prudent  pour 
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»  vouloir  donner  ce  que  .  nous  occupions. 
9  Ainfi  le  nom  de  douze  ont  pas  f  efl  un  nom 
9  idéal  9  chiniërique  ^  ^Arpentuge  qu'il  fuppofe 
.s>n'a  janiaia  ëtë  fait  par  vous;  nous  n'avons 
P  entendu  nommer  la  Prairie  aind ,  qu'à  la  Taiic 
»  des  Chevaux  ;  c'ed  nous  qui  en  admettant  ce 
3>  nom  dans  nôtre  Traité ,  y  avons  donné  une 
^exiflence.  Mais  ce  n'a  été  qu'autant  qu'il 
D  defîgnoit  le  même   objet ,  et   le  défîgnoit 

V  de  la  même  forte  que  lipus.  Par  un  excès 
9  de  précaution  9  qui  Te'hibloit  preflentir  la 
9>  chicane  9  que  vous  nous  faites  9  nous  vous 
3>  cédâmes  la  Prairie  de  9772//^  et  deux  cent  pas  9 
J>  félon  fon  ancien  jÊrpentage,  C'étoit  vous 
s>  oter  le  droit  d'ofer  9  en  conféquence  de 
9  votre  nouveau  nom  9  nous  propofer  un  nouvel 
y>  Arpentage.  Les  témoignages  de  nos  Voya- 
is geurs  marquent  M  ancienneté  du  nôtre.  Ils 
i>  ont  toujours  parlé  de  la  Prairie  de  mille  et 
9  deux  cent  pas  ,  Arpentage  de  Tortue.  Il  fut 
»  fans  doute  fait  dès  que  nous  y  entrâmes  : 
»  dans  un  tems  où  nous  nous  félicitions  9  de 
9  ce  que  vous  ne  fongiez  point  à  la  Nouvelle 

V  Forêt. 

D  Vous  nous  avez  toujours  cédé ,  donné  9  di- 
i>  tes- vous  9  la  Prairie ,  Arpentage  de  Lièvre. 
»  Nous  vous  prions  d'abord  de  vouloir  bien 
3f>  vous  fervir  9  au  lieu  de  ces  deux  mots  9  cédé^ 
9  donné ,  de  ceux  de  reftituer^  rendre.  Un  terme 
ii  déplacé  choque  extrêmement  notre  oreille 
9  Lionne,    Nous  vous  tiïrons  enfuite  9    que 

3>  notre 


!    ï 


.1    \ 


■i  if 


* 
) 


[l. 


ï 


•  h 


1 


E4n 

>  notre  Frairîe  '  ét^nt  environnée  de  terres*} 
ii  qui  nous  appartenoient  9  vous  nous  la  ren- 
3>  diez  ainfî  que  ces  terres.  Il  nous  importoit 
^  peu  que  vous  appellaflfiez  le  tout  Prairie  Je 
»  Jûuze  cent  pas  Arpentage  de  Lièvre  \  il  nous 
v  fùffifoii  de  la  ravoir. 

D  Votre  Léopard ,  qui  s^arrêtant  à  la  valeur 
D  réelle  de  la  Prairie  9  ne  voulut  pas  nous 
5)  rendre  le  refte  dç^  nos  terres;  qui  vous  re- 
5>prerenta  la  Pratrff  ^e  mille  et  deux  cent  pasj 
v  Arpentage  de  Tortue  \  qui  ne  voulut  pas  en 
99  comprendre  la  déngnation9  fous  le  nom  de 
99  Prairie  de  douze  cent  past  Arpentage  de  Lièvrê\ 
99  ce  Léopard  fit  une  bonne  et  raiionnable  diffi' 
99  cuhé  ^  nous  l'en  louons  et  remercions  tous 
99  les  jours:  il  nous  fournit  une  preuve ^  qui 
>9prire  prëcifément  chez  vous»  n'eil  pas  de 
99  nature  à  être  éludée. 

99  Nous  ne  fommes  pas  fi  embarrafTés  dfe 
99  notre  Ambajfadeur  9  que  vous  nous  citez. 
,9  Les  Ambaffadeurs  doivent  ils  favoir  la  valeur 
>9de  ce  qu'ils  demandent  ?  Ne  fnfHt-il  pas 
99  qu'ils  l'obtiennent  ?  Leur  fcience  doit  être« 
99  l'artifice  9  la  connoifTance  des  Cœurs  9  et  dès 
99  Efprits  9  et  non  celle  des  Terres9  la  Géogrâ- 
>9phie9  &c.  Nous  nous  envoyons  à  cet  efiêf , 
99  non  des  Animaux  "profonds  ^  mais  fouples  et 
9>rubtils.  Ils  doivent  fur- tout  éviter  les  cM- 
99  canes  fur  les  Noms  9  &  ne  s'arrêter  qu'aux 
99  Chofesé    Le  nôtre  auroit  donc  fait  fon  de- 
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!»voiri  en  fe  prêtant  à  votre  manié  fijr  VAr* 
»  pentage  de  nos  terres,  ^ 

t>  Quant  aux  Lettres  écrites  à  nos  Gouver»" 
»  nettrs  )  elles  ne  vous  favorifent  point  ;  elles 
fi  prouvent  que  nous  en  avons  eu  plufîeurs  à 
»  la  fois  dans  1'  '  v-ndiie  de  votre  Arpentage  de 
ti  Lièvre.  Ils  étoient  chacun  Maîtres  de  lieux 
vdiJlinCis^  féparés  de  la  Prairie  <idéCignés]psiV 
j>  de  difFJrens  noms.  Si  quelques  fois  les 
»  Gouverneurs  de  la  Prairie  ont  poulTé  plus 
»  loin  l'étendue  de  leur  domination ,  ils  l'ont 
»fait  par  une  humeur  Lionne^  qui  ne  tire 
«point  à  conféquence;  nous  vous  en  citerons 
Dplufieurs  plus  raifonnables ,  qui  ontrelpec- 
»  té  fes  véritables  homes. 

1*  Mais  quant  à  la  Cabane  Verte  9  vous  vous 
?>  en  tirez  bien  mal.  Non  1  il  n'eft  point  de 
j)  Traités  9  où  les  mots ,  comme  aitjji-i  fignifient 
n  la  même  chofe,  que  dans  le  cas»  dont  il  eft 
•  5>  ici  queftion  ;  et  vouloir  y  donner  un  autre 
*»fens,  c'eft  retomber  dans  ure  de  ces  Cwi- 
'Si  firu^Honst  qui  font  inrupportabiesiimpcflibles. 
»  Nous  nions  donc  formellement  9  tout  ce  que 
'  J>  vous  répondez  à  cette  preuve  de  notre  droit  ; 
»  il  demeure  par  conféquent  en  Ton  entier. 
5>  Nos  Singes  et  les  vôtres  ont  eu  raifon  9 
»  lorfqu'ils  ont  marqué  la  Prdirie  de  mille  et 
"»  deux  cent  pasf  Arpentage  de  Tortue  ^  ils  ont  eu 
»  tort,  lorfqu'ils  l'ont  marquée 5  Arpentage  de 
V  Lièvre.  Qui  ne  fait  d'ailleurs  9  que  les  Singes 
p  en  général  confultent  ea  écrivant  leur  fan- 
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'^  tisûfie)  leur  int&St  9  plus  que  la  vérité.    Il  y 

9  en  a  eu  cependant  »  qui  voulant  tout  con- 

'Vcilieff  ont  dit  9  que  la  Prairie  de  mille  et 

D  deux  cent  pas  9  faifoit  partie  de  la  Prairie  de 

9  douze  cent  pas  9  cette  idte9  quoiqu'4^/Mri^9 

'  »  eu  concluante  pour  nous. 

»  Vous  reprochez  à  nos  Lions  de  la  Nouvelle 

y  j>  Forêt  des  révoltes  j  des  violences  contre  vous. 

'  »  Ce  font  les  Bêtes  Sauvages  9  que  vos  cruaw 

i  9  tés  ont  fait  révolter ,   elles  (e  font  fauvées 

^  D  chez  nous.     Celles  qui  ont  pu  fecouer  vo*- 

D  tre  joug  fe  font  données  a  nous  ;  celles  que 

s>  la  force  retient  parmi  vous  voudroient  y 

<  9  âtre  9  nous  régnons  fur  leurs  coeurs  ;  trou- 

Dvez-vous  qu'il  y  eut  du  crime  k  accepter 

?  5)  l'Empire  de  leur  Pays  ?  Nous  pourrions  ajou- 

e  V  ter ,  que  le  droit  le  plus  légitime  d'un  Roi 

9  fur  un  peuple  9   efl  fans  doute  le  choix  de 

»la  Nation.'    Trop  attentif  à  votre  intérêt 

»  préfent  pour  admettre  cette  maxime  9  vous 

9  la  nieriez  fans  héfiter  9   vous  nous  en  dé- 

9  montreriez  la  fauffeté  9  les  fuites  9  nous  vous 

V  ferions  des  objeâions.    Mais  cette  féconde 

V  dilpute  paroitroit  encore  plus  (inguliére  que 
fi  la  première  ;  on  trouveroit  plaifant  de  nous 
D  voir  foutenir  à  nous  une  pareille  thèfe  9  et 
»de  vous  la  voir  condamner  à  vous.  N'ap- 
9  prêtons  point  à  rire  aux  Bêtes  ^  qui  penfent 
»  que  les  mômes  principes  doivent  fervir  dans 
9  tous  les  cas  9  qu'ion  ne  peut  les  varier  félon 
^  l'occaiion  6^  1^  néceifité.   Faifons  une  paix 
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«Hncère  et  durable;  rien  ne  fera  fi  facile 9  fi 
s>  vous  voulez  vous  contenter  du  don  que 
j)  nous  vous  avons  fait  *,  être  perfuadés  9  que 
9  le  Donneur  peut  feul  fixer  la  valeur  de  ce 
j»  qu'il  donne  >  [^expliquer ,  quand  elle  paroit 
Ti  douteufe  ;  que  fes  preuves  valent  une  fois 
S)  plus  que  les  preuves  qui  lui  font  contraires. 
»  Enfin  >  û  vous  voulez  vous  contenter  dé  la 
V  Prairie  qui  vous  appartient  ^  telle  que  nous 
»  vous  l'avons  donnée  Arpentage  de  Tortue  ; 
»  et  qu'il  faille  pour  le  bonheur  commun  fe 
fi  prêter  a  quelque  arrangement  raifonnahîe^ 
y>  nous  vous  prouverons  qu'a  bon  droit  le 
»  Lion  eft  aip^eWé  généreux  y  et  l'on  peut  ajou- 
»  ter  pacifique,  » 

Dès  que  les  Lions  eurent  fini 9  les  Léopards 
fe  levèrent 7  et  leur  dirent  très-gravement: 

3>  MeJJîeurs  9  nous  admirons  votre  éloquence^ 
»  nous  avouons  9  qu'en  un  fujet  pareil  li  ce- 
3>  lui  que  nous  traitons  9  le  Sel  et  la  légèreté 
3>  dans  un  difcours  font  mieux  places  que  la 
3)  precifion  et  hjufiejfe.  Nous  ne  faurions  9  fans 
J>  vous  reconnoitre  des  Talens  fupérieurs  9  ré- 
»  fléchir  à  l'adrefle  avec  laquelle  vous  favez 
fi  donner  le  change  à  propos  9  quitter  9  re- 
3>  prendre  votre  objet  principal  ;  la  fuhtilité 
5)  avec  laquelle  vous  prouvez,  ^  et  niez  Vexif^ 
»  tence  de  la  Prairie  de  douze  cent  pas  9  Arpen- 
s>  M^tf  </^  Lièvre  ;  la  fermeté  9  que  vous  avez 
5)  en  recufant  les  témoignages  9  qui  ne  vous  con- 
»  viennent  pas  ;  Velégance  enfin  avec  laquelle 
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19  VOUS  faites  valoir  la.  Faix ,  que  vous  accor- 
,)  deriez  )  (i  l'on  ne  vous  difputoit  rien.  Mais 
9,  comme  nous  vous  croyons  inimitables,  nous 
9)  allons  vou'/  préparer  une  réponfe  à  notre 
9,  portée  ;  nous  allons  tkher  de  trouver  un 
^,arty  que  nous  puiffions  fubflituer  à  )^art 
jfde  parler  i  que  vous  pofTédez  (1  parfaite- 
99  ment.  « 

FIN'' 
de  la 
PREMIERE    PARTIE. 
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LA     D£RNI£R£ 

GUERRE 

DES 

BETES. 

SECONDE   PARTIE. 

L^Hiflorien  des  Animaux  prétend  9  qu#  Jus- 
qu'ici il  eft  difficile  de  dire  9  qui  avoit 
tort^  ou  raifort  t  des  Lions  9  ou  des  Léû»» 
pardi  ;  qu'aucune  des  Bètes  de  la  For^r  n'osè- 
rent en  décider..  Ils  avoient  donné  de  part  et 
d'autre  les  preuves ,  qu'ils  avoient  promifes  ; 
quelquefois  ils  s'étoient  fervis  des  mêmes  ^ 
qu'ils  avoient  très  -  bien  ajuftées  k  leurs  prêtera 
lions.  Il  ne  fut  pas  (1  difficile  dans  la  fuite  9  de 
décider  du  bliime  et  des  éloges  ^  qu'il  falloit  leur 
donner.  Comme  V axiome ,  qu'f»  ce  qui  regarde 
le  bien  public  t  on  doit  préférer  V effet  à  la  caufe  9 
étoit  reçu' chez  tous  les  Animaux  \  il  fut  bientôt 
moins  queftion  du  fond  de  la  querelle^  que  de  la 
fafon^  dont  chaque  Efpèce  s'y  prendroit,  pour  la 
rendre  utile  à  fon  Pays. 

Cependant ,  de  retour  chez  eux,  les  Léopards 
déclamèrent  beaucoup  contre  les  Lions.  Ils 
taxoient  tous  leurs  difcours  de  verbiage  ;  ils  di- 
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foient  qu'ils  ne  pouvoient  (e  dtfendre  qu'à 
coups  d^épigrammes  de  Singe,  lis  perfuâdèrent 
à  leur  Roi  de  profiter  de  cette  impuiffance, 
pour  leur  enlever  tout  ce  qu'ils  poffêdoient 
dans  la  Nouvelle  Forêt,  Les  Léopards  ^  qui 
l'habitoient ,  aidoient  à  ces  infînuations.  Sans 
cède  aux  prifes  avec  les  Lions ,  les  fujets  de 
querelle  Te  multiplioient  tous  les  jours.  La  hai« 
ne  en  avoit  fait  une  Hydre,  Tantôt  les  Léo*^ 
fards  fe  plaignoient  9  de  ce  que  les  Lions  vou- 
loient  les  empêcher  de  marcher  en  ligne  di-i 
rede^  et  de  prendre  tout  ce  qu'en  marchant 
ainQ,  ils  trouvoient  devant  eux  de  bonne  prife. 
Ils  prétendoient  qu'ils  dévoient  fe  contenter, 
qu'ils  ne  priffent  rien ,  en  marchant  obliquement. 
Tantôt  ces  Bêtes  fe  prefcrivoient  des  bornes^ 
qu'elles  difoient  être  des  Barrières  t  que  le  Sage 
avoit  mifes  à  leurs  entreprifes.  Les  Lions  vou- 
loient ,  que  pour  les  Léopards  ce  fulTent  des 
Monts.  Ceux-ci  répondoient ,  que  leur  ayant 
donné  la  faculté  d'y  grimper  »  il  n'avoit  pas  vou- 
lu les  borner  par- la.  Les  Lions  repliquoient  ) 
qu'eux  dévoient  l'être  encore  moins  par  la  Ri* 
viére  9  que  les  Léopards  ne  vouloient  pas  qu'ils 
traverfajfent  »  puisqu'ils  fkvoient  nager  y  et  faire 
des  Radeaux  :  On  croit  facilement ,  que  tout  ce 
qui  eft  pojjible  eft  permis. 

Le  ton  modéré  des  Lions  paroiflbit  aux  Léo- 
pards ^  ce  qu'il  n'étoit  pas  en  effet.  Ilspréten- 
doient  9  que  les  Lions  ne  vouloient  ni  la  paix  ni 
,  la  guerre  )  parce  que  la  prémiéce  auroit  détruit 
,. .   wi  :   ■   .-^^  leurs 
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leurs  prétentions  9  &  qu'ils  n'^toîent  pas  énr'étal 
de  les  faire  valoir  par  la  féconde  ;  que  cepen- 
dant ils  aigriflbient  les  efprîts  des  Bttes  Sauvages^ 
et  augmentoient  le  nombre  de  leurs  Cabanes,  et 
de  leurs  Radeaux.  Enfin  irrité  des  deffeins  » 
qu'ils  leurs  fuppofoient ,  féduits  par  leur  pa^ 
tience  9  excités  par  leur  violence  naturelle  9  ils  * 
réfolurent  de  les  attaquer  9  fans  \es  prévenir  , 
qu'ils  vouloient  les  attaquer.  Ce  procédé  étoit 
entièrement  contraire  aux  ufages  des  Bêtet, 
Elles  s'enyoyent  faire  un  compliment  poli  9  lorf- 
qù'elles  vouloient  fe  déchirer',  on  appelloit, 
ainfi  que  nous  9  cette  formalité)  déclaration  de 
guerre.  ^ 

Le  Confeil  du  Roi  des  Léopards  la  jugea  £/^ 
utile  ;  elle  l'étoit  peut-être  en  effet.  Mais  on  a 
toujours  tort  9  en  s'écartant  de  la  conduite  oiv 
dinaire  9  quand  on  ne  juftifie  pas  celle  qu'on 
lui  préfère  par  de  prompts  &  brillants  fuccès.  i 
^    Cette  efpèce  de  juftification  étoit  certaine- 
ment au  pouvoir  des  Léopards.  Ils  furent  inex- 
cufables  de  n'avoir   pas  profité  de  l'avantage 
qu'ils  avoient.    Les  Ljomj  manquoient  de  Ra~ 
deaux  9  &  il  leur  en  falloit  un  grand  nombre 
pour  fe   défendre.    Ils   manquoient  aufli  de 
Vers'luifans.   Les  Léopar4s  avoient  des  uns  et 
des  autres   en  abondance.    Il  falloit  les  em- 
ployer 9  dès  l'inftant  qu'ils  réfolurent  la  perte 
des  Lions  i  et  ne  fe  bazarder  de  fe  charger  du  titre 
d^injufle,  qu'avec  Vutilité  de  Vinjuftice,     Au 
contraire}   ils  cherchèrent  à  y  ajouter 9  avec 
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auffi  peu  de  fruit,  un  nom  plus  honteux  en- 
core. Dans  le  tems  quMs  pouvoient ,  avec  des 
forces  redoutables  9  écrafer  leurs  Ennemis  9  ils 
les  harcelèrent  lentement  9  éc  entreprirent  de 
les  tromper.  Ils  ont  prétendu  9  que  c'étoit  les 
imiter.  Mais  l'artifice  utile  aux  Lions  9  à  qui  il 
pouvoit  donner  le  tems  de  rerpirer9  leur  deve- 
noit  par  là  très  nuifible  à  eux.  La  rufe  n'eil  per- 
mife  9  qu^à  la  foibleOe  et  à  lanécefTité;  elle  efl 
honteufe  et  onéreufe  à  la  force. 

On  a  attribué  cette  lourde  faute  des  Léo*- 
fards  9  à  \^  avarice  et  à  \*  avidité  des  Favoris  de 
leur  Roi.  C'eft  plutôt  ?Efprit  de  Vertige  t  que 
le  Sage  avoit  (buffle  fur  les  Animaux-i  qui  s'etoit 
emparé  des  Léopards^  comme  dans  la  fuite i\ 
s*empara  des  Lions,  Alors  ceux-ci  fe  laiflbient 
dévorer9  déchirer9  voler  fans  fe  défendre.  Leurs 
plaintes  faifoient  à  l'oreille  des  Léopards  9  l'efïèt 
d'une  mufique  mélodieufe.  Ils  triomphoient  9 
lorfqu'ils  avoient  étranglé  quelque  miférable 
Lion  9  qui  venoit  à  genoux  leur  demander  la 
Paix  9  quand  ils  prenoient  un  Radeau  fans  dé- 
fènfe  )  dont  ils  fe  partageoient  le  butin.       « 

La  patience  du  Roi  des  Lions  paroiflbit  iuoMt^ 
à  toute  la  Forêt,  On  Ten  méprifoit  9  on  l'en  blâ- 
moit  ;  on  l'a  depuis  louée  9  exahée.  On  avoit 
outré  les  choies  en  la  déprifant  \  on  les  outra 
encore  plus  en  la  mettant  au  deiTus  de  fa  valeur. 
Ces  Bètes  ne  favoient  point  apprécier  les  chofes 
leur  valeur  intrinféqcie  :  elles  vouloient  trouver 
une  caufe  étrangère  à  tout  »  &  jamais  celle  qui 
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étoit  naturelle.  Ce  qut^t^it  nëceflîté)  elles 
l'appelloient  prudence;  ce  qui  étoit  prudence ^ 
artifice.  Elles  prétendoient  9  que  le  Roi  des 
Lions  avoit  lailTé  prendre  Tes  Radeaux?  fes  Ca- 
banes >  étrangler  Tes  Sujets,  pour  montrer  aux 
Bêtes  ^  qup  les  Léopards  étoient  méchans  ;  c'é- 
toit  acheter  bien  cher  une  fatisfaâion  9  qu'on 
auroit  pu  fans  doute  avoir  meilleur  marché» 
&  qui  n'aboutifToit  à  rien  ;  les  J^nimaux  étant 
auHi  peu  occupés  des  vices  des  autres»  que  fa- 
ciles à  leur  en  {ùppofer. 

Quelque  motif  qu'eût  la  douceur  du  Roi  des 
Lions  9  elle  devint  très  fùnefle  aux  Léopards. 
£lle  fut  pour  eux  un  piège  d'au\ant  plus  cruel  » 
qu'étant  moins  caché  9  il  les  couvroit  de  honte. 
Mais  tandis  qu'occupés  à  ronger  leur  proye  >  ils 
ne  fongeoient  point  h  la  dévorer  »  ils  s'aperçù** 
rent  qu'elle  alloit  leur  échaper.  Ils  firent  de 
grands  eâbrtspour  s'en  alTurer»  ils  furent  vains; 
il  n'en  étoit  plus  tems.  Le  Roi  des  Lf'onx  avoit 
employé  chaque  infiant  de  (à  patience  feinte  ; 
il  avoit  continué  à  faire  bâtir  des  Cabanes  dans 
la  Nouvelle  Forêt.  Ami  &  voifin  des  Cafiors^  qui 
étoient  prefque  fous  fa  dépendance  9  il  leur  Ht 
conflruire  les  Radeaux  9  dont  il  avoit  befoin. 
£nfin  il  fe  trouva  en  état  de  fe  défendre  9  et 
d'attaquer  9  lorfque  les  Léopards  ne  fe  doutoient 
pas  encore  qu'il  put  faire  aucun  des  deux. 

L'artifice  devenoit  peut-être  alors  nécefTaire 
aux  Léopards.  Mais  ils  s'en  étoient  fervis  trop 
tôt.  D'ailleurs  leur  cara6l:ère  ne  le  comportoit 
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point  ;  &  ils  n'en  avoient  pas  pris  9  ainfî  que 
les  Lions ,  des  leçons  chez  les  Renards  9  lesfeuls 
Maitres  en  ce  genre  pour  toute  la  Foret,  Ils  au- 
roient  appris  d'eux,  qu'o«  ne  mérite  jamais  le 
mm  de  perfide  >,  avec  une  adrejfe-t  qui  echape  à  la 
conviction.  Ils  recommencèrent  leurs  conféren- 
ces pour  la  paix  ;  ils  firent  les  protellations  les 
plus  fortes  du  défîr  fîncère  qu'ils  en  avoient  : 
ils  envoyèrent  en  même  tems  un  grand  nombre 
des  Léopards  dans  la  Nouvelle  Foret  ^  fous  pré- 
texte d'une  promenade  de  faifon  ;  ils  com- 
ptoient  furprendre  les  Lions  \  ils  furent  eux- 
mêmes  très  furpris  d'être  attendus  et  reçus 
comme  ils  le  furent.  Les  Lions  fe  jettérent  fur 
eux,  en  tuèrent  un  grand  nombre  >,  prirent  leurs 
Radeaux  ;  et  ce  qui  fut  encore  pis ,  ils  trouvè- 
rent dans  Voreille  de  leur  Chef^  qu'ils  avoient 
étranglé  »  une  Lettre^  que  le  Roi  des  Léopards 
lui  avoit  fait  écrire ,  pour  lui  ordonner  de  dé- 
truire entièrement  les  Lions.  Par  un  malheur 
de  plus  9  cette  Lettre  étoit  dattée.  Il  fut  prouve, 
qu'elle  etoit  du  jour  même ,  où  les  Léopards 
avoient  témoigné  le  plus  d'empreflement  pour 
la  Faix.  Les  Lions  envoyèrent  à  leur  Roi  cette 
arme  redoutable.  Il  fe  donna  autant  de  peine 
pour  la  faire  valoir ,  que  les  Léopards  pour  la 
rendre  inutile.  Ils  en  portèrent  chacun  leurs 
plaintes  à  tous  les  Animaux  ;  ils  en  firent  re- 
tentir la  Foret  ;  ils  crioient  de  toutes  leurs  for- 
ces ;  l'un  9  écoutez  la  vérité^  l'autre ,  voyez  la  ca^ 
lomniel  Les  Singes  départ  &  d'autre  fe  m  or- 
^  (on- 
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fondoient  à  écrire.  On  croiroît  que  tant  de 
foins  avoient  un  but  important  ;  on  fe  trom- 
peroit.  Les  Bêtes  9  qui  fe  les  donnoient  n'igno- 
roient  pas»  que  les  autres  Animaux  9  ainfî  qu'el- 
les 9  en  prêtant  l'oreille  à  tout  9  n*écoutoient 
que  leur  propre  intérêt.  Ce  qu'elles  en  fai- 
foient  9  étoit  par  une  manie  de  Bêtes-^  impoffible 
à  définir.  Il  eft  vrai  qu'elles  fe  vouloient  faire 
des  Amis  9  des  Alliés  9  mais  elles  favoient  bien9 
qu'elles  ne  pouvoient  y  parvenir  par  d'aufïj 
foibles  moyens. 

Les  Léopards  firent  propofer  à  la  Reine  des 
Dromadaires  9  et  des  Ours  9  de  fe  réunir  avec 
eux  contre  les  Lions  ;  toutes  les  raifons  raflem- 
blées  leur  perfuadoient  qu'elle  accepteroit  leur 
propofition.  Les  Ours  et  les  Dromadaires 
avoient  toujours  été  amis  des  Léopards^  et  en- 
nemis des  Lions.  Leur  Reine  devoir  tout  aux 
premiers  ;  ils  avoient  depuis  peu  pour  elle  la- 
crifié  leur  vie  9  &  même  leurs  Vers- lui/ans  \  ils 
l'avoient  fauvée  des  griffes  des  Lions  9  qui  vo^- 
loient  abfolument  qu'elle  v^ allongeât  pas  le  Colf 
ëi  tint  la  the  baiffée  \  Ils  furent  fort  étonnés 
de  la  réponfe  quelle  leur  fit: 

\»  Meneurs  9  leur  dit  elle  9  je  fuis  très  (urprife 
3>  de  vous  voir  fi  fort  infiftcr  fur  la  juftice  de 
5>  votre  caufe»  tandis  que  vous  pouvez  ap^ 
3>puyer  fur  vos  Vers-îuifans,  J'ai  d'ailleurs 
D  décidé  9  que  mes  Avilies  auront  toujours  rai*- 
D  fon  :  mais  pour  le  devenir  9  il  faut  çommen- 
3)  cer  par  m'aider  à  arracher  des  pattes  du  Têgf^ 
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9  la  plus  belle  de  mes  Prairies  ;  il  ne  la  tîen« 
9  droit  pas  9  fi  dans  notre  dernière  guerre  vous 
?>  aviez  été  plus  forts  que  les  Lions,  Reparez 
1»  votre  faute  >  ou  votre  malheur;  car  je  vous 
»  déclare,  que  tant  que  le  Tigre  mangera  l'herbe 
D  de  ma  Prairie^  je  ne  pourrai  fonger  à  la  vôtre,  a 

Cette  propoiition  parût  déraifonnable  aux 
Léopards  :  elle  l'etoit  en  effet.  Ils  auroient 
aide  à  la  Reine  des  Dromadaires  à  reprendre  fa 
Prairie  9  lorfqu'ils  auroient  eu  celle  qu'ils  de- 
mandoient.  Il  falloit  finir  une  guerre  avant  d*en 
commencer  une  autre  ;  il  n'étoit  pas  prudent 
à  eux  de  fe  faire  un  Ennemi  tel  que  le  Tigre  9 
avant  que  d'avoir  terrafTë  les  Lions, 

La  Reine  des  Dromadaires  ne  fut  fatisfaite  9 
ni  de  leurs  raifons  9  ni  de  leurs  promefles.  En 
vain  pour  lui  plaire  9  &  la  perfuader  9  ils  affeé^è- 
rent  de  parler  avec  horreur  de  la  méchanceté 
du  Tigre  ;  elle  ne  regardoit  les  paroles  que 
conime  des  Sons.  En  effet  les  Léopards  s'arran- 
gèrent le  lendemain  avec  le  Roi  des  Tigres  » 
qui,  auffi  fort  que  fuperbe9  leur  promit  tout  >  et 
n'exigea  rien  d'eux.  Il  ne  leur  promit  pas  ce- 
pendant grand  chofe  ;  il  pouvoit  peu  pour  eux. 
Son  alliance  leur  devint  même  d'abord  nuiii- 
ble9par  ce  qu'elle  occanonna9  &  qu'ils  auroient 
dû  prévoir.  Le  Roi  des  Léopards  avoit  de  plus 
des  raifons  particulières  pour  porter  fa  vue 
jufques  la.  Il  eft  vrai  de  dire ,  qu'on  pouvoit  di^ 
ficilement  penfer  9  que  Ja  Reine  des  Dromadai^ 
tes  feroit  alTés  irritée ,  pour  fe  réconcilier  avec 
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(on  ancien  Ennemi  ;  que  pour  fe  venger  elle 
voudroit  f  ifquer  de  fe  faire  déchirer  la  peàu.  El- 
le lit  même  plus  ;  elle  s'en  arracha  des  Lant' 
beaux  en  faveur  des  Lions  9  fans  paroitre  fentir 
le  mal  quVUe  fe  faifoit  ;  elle  s'unit  à  eux  9  ac- 
cepta leurs  Vers'îuifans  9  leur  donna  fes  Caba- 
nes à  garder. 

Cet  incident  penfa  faire  perdre  entièrement 
la  raifon  aux  Léopards 'y  quoiqu'ils  n'ignoiaf- 
(ènt  pas  ce  ai^e  pouvoit  le  reflentiment  fur  le 
cœur  de;  .^êt*..  Ils  ne  fe  laflbir  point  de  té- 
moigner leur  douleur  et  leur  ftirprife  ;  ils  cou- 
roient  de  tout  côt^s  comme  des  fols  9  en  faiiant 
de  grands  cris.  Mais  on  étoit  d^ja  accoutumé 
à  les  entendre.  Un  événement  malheureux  les 
leur  avoit  fait  commencer  9  et  ils  n'étoient  pas 
prêts  à  finir.  Aucun  Animal  ne  (àvoit  moins  fu- 
porter  les  revers  ;  on  prétend ,  qu'ils  en  étoient 
abbatus  ;  ils  en  étoient  feulement  irrités.  Mais 
leur  colère  morne  9  fi  diffemblable  à  leur  info- 
lence  dans  les  fuccès  9  les  faifoit  paroitre  dans 
l'accablement  9  lorfqu'ils  n'étoient  qu'en  fureun 
Ils  tournoient  alors  leur  rage  contre  eux  mê- 
mes 9  et  s'accufoient  mutuellement  de  leurs  per- 
tes ;  ils  avoient  raifon.  Outre  les  inconvéniens 
que  j'ai  expliqués  en  parlant  de  leur  Gouverne- 
ment 9  il  y  avoit  encore  chez  eux  un  vice  ra- 
dical 9  le  plus  difficile  à  corriger.  De  tous  les 
Animaux  les  Léopards  étoient  les  plus  occupés 
de  la  multiplication  des  Vers-luifans  9  ils  en  èl- 
foient  leur  point  capital  )  leur  principale  étude  ; 
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tout  moyen  d'en  acquérir  devenoit  par  confé- 
quent  un  objet  de  tentation  violente  pour  eux. 
Lorfque  rafTembiés  ils  parloient  des  avantages  9 
des  qualités  9  des  vertus  des  Bêtes  9  ils  plaçoient 
la  gloire9  rhonneur9  la  juftice  au  delFus  de  tout  ; 
dans  le  particulier  9  le  grand  nonnbre  préféroit 
les  yers  -  lui/ans  a  tout  ;  ils  faifoient  tout  pour 
eux;  leur  libehé  etoit  môme  quelques  -  fois  k 
prix.  On  n'imagine  pas  qu'il  foit  bas  et  honteux 
de  faire  tout  céder  l\  l'objet  qu'on  préfère.  Pour 
en  convaincre  9  il  faudroit  être  non  feulement 
d'accord  fur  les  noms  9  mais  encore  fur  le  mé- 
rite de  l'objet  préféré  ;  et  qui  peut  perfuader 
contre  la  paffion  ?  Il  femble  9  que  cette  folie  des 
VèrS'luifans  9  étant  chez  les  Léopards  la  paffion 
générale  >  ils  dévoient  être  accoutumés  aux  mar- 
chés qu''elles  leur  faifoit  faire ,  et  fe  les  palier 
réciproquement  ;  au  lieu  de  cela  9  ils  fe  les  re- 
prochoient  fans  celle  9  s'en  fêiifoient  une  honte 
inutile  9  puifqu'elle  n'étoit  pas  falutaire  ;  perni- 
cieufè  9  parcequ'elle  découvroit  leur  foible  à 
leurs  Ennemis.  On  prétend  9  quelesLwwx  en 
avoient  fouvent  profité ,  et  qu'ils  s'en  prévalu- 

.  rent  furtout  dans  cette  guerre.  Oq  difoit  9  qu'ils 
avoient  acheté  tous  les  Favoris  du  Roi  des  Léo^ 
fards  9  et  que  ceux-ci  donnoient  contre  leur  Pa- 
trie des  confeils  en  leur  faveur.  Cette  accufa- 
tion  paroit  avoir  été  diftée,  plutôt  ^ar  un 
amour-propre  aigri  9  que  fondée  fur  la  vérité. 
Les  Lions  d'ailleurs  9  remplis  de  courage  ôc 

*  d'honneur  9  pouvoient  réuflîr  fans  de  pareils  f©- 
^''-  cours. 
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cours.  Leur  impàuoQté  naturelle  leur  devoit 
même  toujours  aflurer  Tavantage  dans  leurs  pre- 
miers efforts.  L'épuifement  étoit  feul  contre 
eux  9  et  leur  nuifoit  dans  une  guerre  trop  lente  .^ 
alors  l'abbatement  fuccëdoit  quelquefois ,  et 
devenoit  fans  remède  :  mais  moins  efclaves  des 
Vers-luifans-i  qu'épris  de  la  gloire,  rien  ne  ralen- 
tiffoit  le  feu  du  premier  inftant.  Ilsn'avoient 
donc  qu*à  fe  garantir  dé  leur  fougue  et  de  leur 
imprudence.  L'une  et  l'autre  leur  furent  cepen- 
dant utiles  dans  l'entreprife  ,  dont  les  Léopards 
déploroient  le  fucccs  :  le  hazard  rend  fouvent 
utiles  les  de'fauts ,  comme  l'adrefle  les  vices. 

Tandis  que  \qs Lions  raflembloient  les  Radeaux 
qu'ils  avoient  fait  conftruire  ,  ils  publioient 
qu'ils  allouent  s'emparer  de  Vhîe  Rouge  9  (îtuée 
fur  le  Fleuve  du  coté  d**  la  Première  Forêt  ;  auffi- 
tôt  les  Léopards  fe  pijparèrent  à  fe  défendre 
dans  la  Seconde.  Ils  crurent  qu'une  (incérité  (î 
déplacée  étoit  un  autre  piège  ^  ils  s'aperçurent 
un  peu  tard ,  qu'ils  étoient  également  trom- 
pés, lorfqu'ils  croyoient  les  Lions  fur  leur  paro-» 
le ,  et  lorfqu'ils  ne  les  croyoient  pas. 

Ils  pouvoiént  cependant  encore  les  empê- 
cher de  réuflir.  Ils  avoient  une  (î  grande  quan- 
tité de  Radeaux,  qu'ils  auroient  accablé  leurs 
Ennemis.  Soit  orgueil ,  foit  avarice,  ils  n'en  en- 
voyèrent qu'un  nombre  égal  au  leur.  Ils  firent 
une  autre  faute  ;  ils  nommèrent  pour  comman- 
der les  Léopards ,  qui  dévoient  fe  battre  contre 
les  Lions  9  un  Léopard^  que  mille  vices  leur  dé- 
voient 
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vient  faire  juger  incapable  de  i  plir  un  tel 
pofte.  Préfomptueux  dans  leurs  efpérances  9  ils 
célébroient  déjà  fa  vittoire,  lorfqu'ils  appri- 
rent qu*au  premier  afpe6l  des  Lions  9  il  s'etoit 
enfui  avec  tous  les  Léopards  qui  lui  obéidoient; 
que  tes  Lions  avoient  fauté  dans  i^Isle  Rouge  9  et 
s'en  e'toient  emparés  9  après  en  avoir  fait  fortir 
les  Léopards  9  qui  s'étoient  rendus  après  une 
foible  défenlë. 

Un  revers  Ci  humiliant  ne  pouvoit  être  fu- 
porté  9  par  des  Bêtes  (î  féroces  ,  et  fi  fîéres. 
Elles  en  devinrent  forcenées  j  celles  s'en  prirent 
à  tout  9  h  leur  Souverain  9  à  fes  Mini{lres9  à  fès 
Favoris ,  aux  Cafiors  qui  avoient  conftruit  les 
Radeaux  des  Lions  :  on  accufe  la  douleur  d'être 
injufle  ;  elle  ell  aufli  fouvent  infenfée. 

Le  Roi  des  Léopards  paroiifoit  tranquille  9 
malgré  le  vacarme  que  fes  Sujets  faifoient  au- 
tour de  lui  9  il  favoit  comment  les  réduire.  Il 
étoit  Ours  d'origine  9  bon  et  honnête  AnimaL 
Comme  il  étoit  vieux  9  et  qu'il  y  avoit  long 
tems  qu'il  regnoit  fur  les  Léopards -f  il  les  con- 
noiHbit.  bien  ;  il  écoutoit  toutes  leurs  clameurs  9 
leurs  menaces  ;  leur  laifToit  nommer  à  leur  gré 
les  Interprêtes  qui  dévoient  lui  chercher  querel- 
le i  et  il  trouvoit  dans  Tinftant  des  moïens  fûrs 
pour  fe  les  attacher.  Il  eut  de  la  peine  a  y  réuflir 
avec  un  Léopard" Singent  dont  l'éloquence  en- 
trainoit  tous  les  autres.  Il  en  vint  pourtant  à 
bout  en  fàcrifiant  fes  Favoris  9  et  le  mettant  à 
leur  place  »  là  reccnnoiffance  due  à  une  con- 
fiance 
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fiance  fans  bornes  9  efl  une  bien  forte  chaîne 
pour  un  cœur  généreux.  Le  Léopards-Singe  étoit 
d'ailleurs  cht^ri  du  peuple;  £c  les  ordres  donnés 
par  ceux  qu'on  eftime  et  qu'on  aime,  diminuent 
beaucoup  le  poids  de  l'obéiHance.  Le  Roi  des 
Léopards  entroit  dani  toutes  ces  circonflances  9 
et  s'y  prêtoit  de  bonne  grâce. 

Cette  façon  de  régner  étoit  peu  agréable» 
mais  elle  étoii  d'ufàge  chez  les  Léopards  ;  il  n'y 
en  avoit  pas  d'autre  k  fuivre.    Leur  Roi  fut 
même  contraint  de  leur  abandonner  le  Léopard^ 
qui  avoit  fui  devant  les  Lions,    Us  l'accusèrent 
de  plufieurs  crimes  9  et  ne  plaignirent  Ton  fort 
qu'après   l'avoir  étranglé.     Us  en    vouloient 
faire  autant  a  ceux  qui  lui  avoient  donné  le 
commandement  des  Radeaux.     Mais  ne  les 
voyant  plus  a  la  tête  du  Gouvernement»  ils  les 
oublièrent.     On   a  toujours  voulu    taxer  les 
Léopards  d'inconftance;  je  l'ai  déjà  dit ,  ils  n'é- 
icoient  que  faciles  à  gagner.    Le  Léopard-  Singe 
connut  bien  mieux  la  funefte  influence  9  que  ce 
défaut  avoit  fur  le  bien  public ,  lorfqu'il  ne  fut 
plus  queftion  de  haranguer  j  mais  àî* ordonner.  Il 
s'occupa  d'abord  k  vérifier  les  iniquités  ,  dont 
on  chargeoit  ceux  qui  Tavoient  précédé.    Soit 
qu'il  ne  les  trouvât  point  telles  qu'on  les  avoit 
fuppofées»  foit  qu'il  fut'  las  du  trouble,  que 
cette  recherche  lui  caufoit ,  il  Te  raccommoda 
avec  eux  9  les  laiflk  rentrer  en  faveur  auprès  du 
Roi ,  et  leur  remit  les  foins ,  dont  il  étoit  inca- 
pable.  Franc,  jufle,  defmtéreiré,  il  ne  favoit 
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point  faire  agir  les  reiTorts  9  qpe  rnfagc  avoit 
rendus  nécejfaires.  Ses  vertus  etoient  autant 
dVcueils  <  peut-  5tre  même  des  dt^fiuts  dans  la 
place  qu'il  rempUiloit  ;  bien  moins  cependant  » 
que  dans  un  Etat  defpotique ,  où  la  volonté  du 
Souverain  ne  lailfe  pas  la  liberté  de  l'examen. 
Il  faut  dans  ces  derniers  Gouvernemens  9  que 
les  Miniftres  foient  plus  riches  en  reffources  har- 
Mes  9  qu'en  qualités  eftimables. 

Mais  tandis  que  les  Léopards  s'occupoient  de 
querelles  inteflineS)  de  dividons  >  leurs  Ennemis 
devenoient  tous  les  jours  plus  redoutables.  Les 
deux  Rois  sVtoient  enfin  déclare  la  guerre.  Ce 
compliment  un  peu  tardif  fut  reçu  par  le  Roi 
des  Lions  ,  avec  une  fierté  9  qui  ne  le  laiila  plus 
foupçonner  de  foiblefle.  D'ailleurs  le  fort  s'étoit 
déclaré  pour,  lui  ;  il  avoit  réufli  dans  fes  entre* 
prifes  fur  la  Nouvelle  Fork.  Les  Lions  prenoient 
aux  Léopards  autant  de  Radeaux  qu'ils  en  per- 
doient,  malgré  la  fupériorité  du  nombre  qu'a- 
voient  ces  derniers.  Enfin  tout  fuccédoit  heu- 
reufement  aux  Lions  ^  tout  faifoit  l'éloge  de  leur 
valeur,  &  même  de  leur  prudence  ;  le  moment 
de  leur  délire  n'àoit  pas  encore  arrivé.  L'^/- 
liancet  qu'ils  firent  avec  la  Reine  des  Droma", 
daires  l'amena.  Il  flit  précédé  d'un  malheur  , 
qui  leur  caufa  le  plus  grand  embarras  »  et  la 
plus  jufte  douleur. 

Le  Roi  des  Lions  t  quoiqu'abfolu  dans  fès 

Etats  9  n'y  jouiflbit  pas  d'un  repos  fans  alt^ra- 

tiop.  Ce  n'étoit  point  la  frenéfie  de  la  Liberté , 
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qui  agitoit  Tes  Sujets  ;  c'étoit  de  petites  fantaiii 
fies  9  qui  d'abord  paroidoient  de  peu  de  coni'éi» 
quence  )  mais  qui  devenoient  dans  la  fuite  des 
, objets  importans  9  des  fujets  de  trouble  et  dû 
diiieniions.  Les  Rois  fes  PrédéceCTeurs  avoient 
beaucoup  fouiïèrt  de  la  manie  des  oreilles  t  dont 
j'ai  déjà  par^.   Quelques  uns  d'eux  avoient  été 
les  viâimes  des  funeftes  cataflrophes  qu'elle 
avoit  caufées  ;  une  nouvelle  fblie  avoit  pris  Ui 
place.  Les  Lions  ^  qui  en  étoieilt  atteints  pré- 
(endoient  9  que  pour  honorer  le  Sage  9  il  fsdioit 
tordre  les  jambes  9  la  tête  9  ne  ma'  cher  qu'en  far- 
tant &  cabriolant.  Ce  délire  9  qui  paroiflait  eoh 
core  plus  ridicule  >  que  les  autres  9  allarma  le 
Roi  des  Lions»  Il  favoit  9  que  le  titre  û'extréi- 
^vagans  étoit  affez  prodigué  va  fesSujets^'il  «lOi 
vouloit  pas  qu'ils  le  méritalTem  davartàgci;  il 
leur  défendit  dey4Ki#r.    Âuititotles  hzter pattes, 
des  Loix  prirent  pani  pour  les  Sauteurs.  Ces  lit* 
terfrètes  avoient  infiniment  moins  de  pouvoir- 9 
que  ceux  des  Léopards,  Mais  enfin  on  né;  pou* 
voit  les  empêcher  entiérstn^n^  .de  parles  »  et 
leurs  difçours  ne  laiCToient  pas  quelquefois  d'eiH 
,  nuyer  le  Roi  des  Lions,  Ûiie  fiit  pas  &ché  do 
les  voir  ab^Adonner  totis  les  objets  e(fentiel$>» 
pour  ne  s'occuper  9  quebde  fiatérêt  des  Salh 
teurs.     Il    fiipporta  cettç    déraifon  pendaat 
.qu'elle  lui  étoit  utile  ;  ii  avoit  des  arrangeme^s 
..à  prendre  ïut  lefquels  il  n%  vouloit  pas  êiîve 
•  contredit.  Il  pouvoit  e^  interdire  la  hardielTe^^ 
iniiis  on  pç  ^yeut  pas  toujours  tout  çç.  .qu'on 
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f«at»  ^  D'ailI«uÀ  9  le  Roi  4es  ZioHs  avoit  té 
cœur  bon  9  fendble  ^  mille  qsualités  réunies  le 
rendoient  aimabLe;  il  étoit  f^rr  aimé  de  Tes 
Suj&tSf  auxquels  il  ne  faifoit  fentir'fbn  autorité  9 
qu^autant  que  les  droits  du  dérpotifme  Ty  obli- 
gedient.  On  ne  lui  avoit  jamais  fait  qu'un  re* 
i^coiche)  bien  léger  et  bien  peu  fe'^fé  :  on  tron- 
y>6it  mauvais  9  que- fa  Lionne  Favorite  le  menât 
ëoim^  on  vouloil  qo'i'  rexemplcv'  de  là  Favorite 
éa^^oi  des  UopdrJs  elle  lui  en  apportât'^  on 
:^it  ble0^  de  l'aÎF  d'autorité  que  lui  donnoit 
-cette  mfir que  «t^lsonnear.  Les  Bêtes  ^  qutpai^ 
•^dit  ainfi  9  dévoient  pentbr  v  que  èëmme  il  e{l 
«iaturel  de  partager  Tes  biens  À'I^s  maux  avec 
-«e  qu'ort  aime  9  Iç^  Roi  des  £^f  fkifoit  pai't 
vàa « iFéuveir  fmvèrmn  à  l'objet  de  fôD  amour*  9 
Jet-ie  Roi  dé9  Xio/^rJlf  de  ik  Dépendance. 
1^  Lçs  £f0ifi étoièitit'de  roubles  jtf^^^»^ 9  ceux 
*i(ai  dévoient  <4é'  moins  blaméi^  ié^'  êtffets  d'un 
rl^imeot  û  natâieif  l'amour  étoit  leur  pàiïîbh 
-do9iii^nte.Ëlle  avoit  (iir  eux  le  même  pouvoir 
iqurâKi^iem  hè»f^rs'lui/kns  fur  les  Léàpards;mais 
on  pouvoir  biei!^  ^his  excufabl^  dô^nt  les  fuites 
tétoient  bien  JiiioiiiJs^daiigereufe!!^  L^Amour  en 
i  élevant  l^me  y  ad^mente  les  Fèictiités  qui  l'a- 
'  grândiifent  ;  la  fôildes  richeiTes -produit  l'effet 
^coiHir-âire.  hei>Èi(ms  facrifioieâ^t  ^èuif  k  l'amour  ; 
^Imts  vies  9  ^swcsVèfs-^liiifanfi^'tft  quelques  fois 
«O^ineleur  folie.  '4}e  dernier  fatriiibeétoit  pouir- 
ttant  le  plus  rare  ;  les  Animaux  9:  qîii  le  ^ifoiéht 
^péiroilleient^ri  «remairquables  aux.  autres  9  qu% 
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éh  âévënoièht  ridicules.  Lé  Roi  des  Ifôni  d^a^ 
i^oit  point  de  fdliè  à  facrifîer  ;  il  ëtoit  fort  râi'^ 
fihnable'j  il  iàcrtBoit  donc  ce  qu^il  ayoit.  S$ 
Liofke  étoif  \o\ïé  >  aimable  9  douce ,  et  n'^bqfoit 
point  de  fa  fatéirr»  comme  touft  autre  aùrplt 
peut-être  fait  à  fa  place  .On  l^cèufeird'aixnèrifeà 
Ve%s4uif4ns  «  acculàtion  encore  diéplacée  ; 
d'entre  les  ArAihaiàf'neits aimôitpas?  Ceux  <ji^ 
ne  pbuvoient'eiïatiààirer  9  en'ikârquoient  du di 
^oût  ;  maiè  on  nVtôit  pai  leii^dupe.  -  ^ ''^^'''^ 
"^Lè'Rôi  dès  £^*<w« ,  tel  qiiè  jçf  aidépeîiifffôl 
eèjàehdant  fiir  lé  point  d'être^ïà^^^iaimç  du^lÛS 
hbiratteinfâti  F»  Wlhel^•-^t^  les  SauteiPt^i 
cnnuyë  derîkitf'pi^et^  qtli fesdilfendoient,  îf 
Yçnp^t  de  jeuj:  faîr^  mettre  k  ç^^cun  un  fn<ifJs 


il  çqmptoit  jbi  percer  le  Ç6e)>r^  par  un^« 
zWd liéiirqu^  îè  coup  fut  lïjaî adreJTé.  */  7 
'^  On  pejttt  juger»  pi^r  ce  que  j'ai  dit  4çs  fen-^ 
^ithens  d'^amoiur  '^de  refpe£t  d^s  Lions  ]po^% 
îéurs  Souvierains.»  de  I4  déf^t^tjpn  qui  fiit  p^i-j 
mieux.    Ils  firent  de  telsT^uglfemeps    qu% 


aya^t^ge  qu'il? 
^uflent  tiré  d^^  trogbles ,  qyJJ  |iV€(iejvit  pu  a»» 
ter  le  Royautne  des  i.f0;^  9  ^lsaprf)içnt  été  i%r 
cb^s  de  les  devoir  a  une  Ci  a^rejuCe  caufe*  La 
vraie  gén^rodtë  ne  s'oiiblie  jamais  dans  les 
objets  edentiels. 
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La  fant^  du  Roi  des  Lions  (è  rÀablit;  il 
reprit  (à  vigueur  f  &  fes  projets*  Il  renvoya. 
fes  anciens  Miniflres>  en  prit  de  nouveaux. 
Ce  fiit  alors  que  Tefprit  de  délire  9  que  le  Sdgt 
avoit  foufflé  fur  les  jinimaux  9  s'empara  des 
Lknt.  Les  Bêies  9  qui  compofpient  le  Con- 
(eÛ  du  Roi  9  au  lieu  de  ne  s'occuper  9  que  du 
(bin  de  vaincre  les  Léopardi  9  de  garder  à  cet 
e|&t  leurs  VifS'ffuifans  9  de  fe  contenter  de. 
donner  les  fecour^  9  qu'elles  avoiept  d'abord 
ipr^mis  à  la  Reine  des  Dromofiaires '9  aban- 
dpiinérent  l'dpérs^nce  prefque  çertmne  de  rer 
mçndre  leur  Frairie  fva  les  faiop^iris  9  pour  ip^ 
ajder  à  enlever  la  fienne  au  T'w-^^ 3I, byniîtfî 

Les  £*i0ffx  jpâtùrént  fêduits  pair' la  boiitiî'ci'è^ 
cœur  9  ÔQ  par  un  appât  bien  dangereux 
pour  eux.  La  Reine  des  Drornsdaires  of&oit 
dé  leur  donner  i2mx  de  fes  principales  Cahum 
nés  9  qui  étoient  à  leur  bienféi^hce  ^  elle  les, 
leur  donnoit  9  en  attendant  9  à  garder.  Ils  né 
virent  pas  9  combien  ce  </o»  leur  (êroit  ruineux. 
Outre  l'engagement  9  où  il  les  fatiToit  entrer  9  il 
Idur  devoit  rendi'è  alors  les  Chdmeaux  enne- 
niis9  de  dans  la  fuite  toutes  les  Betes  de  la 
Woriu  Mais  liss ,  maux  étoignds  difparoifTehtf 
^uarid  l'avantage  préfent  frappe  vivement. 
Quant  au  pioiifyO^  excita  la  générofité  des 
%ions  >  ce  fut  une  entreprife  ^te  contre  un 
de  leurs  Mlih,  par  un  des  plus  redoutables 
t^imaux  de  la  Foris. 
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'  Je  Pai  déj^éitf  le  Roi  des  T/^r^/ r^niitôt 
toutes  les  qualités  des  autreS)  en  bien  &  en  mal  ) 
avec  un  génie  iiipérieur  en  tout  genre  ;  il  les 
Êtifoit  valoir  toutes  à  la  fois.  On  le  blamoit 
des  unes  9  on  le  louoit  des  autres  ;  peut-être 
les  lui  envioit-on  toutes.  Au  degré  où  il 
les  pofTédoit ,  elles  afTuroient  ces  heureux  fuc*- 
cès  )  '  qui  étonnoient  les  Bêtes  9  et  faifoient 
tout  aprouver  à  celles  qui  n'en  étoient  pas 
les  viàimes. 

Le  Roi  des  Tigres  fe  doutoit  de  l'impatience* 
que  la  Reine  -des  Dromadaires  avoit  de  re- 
prendre fa  Prairie  ;  il  lui  voïoit  faire  de  grands 
préparati&9  qui  ne  pouvoient  avoir  d'autre 
but.  Elle  lui  avoit  coûté  trop  de  fang  et 
d'artifice)  pour  la  rendre  û  facilement.  Il 
fut  encore  plus  affuré  des  intentions  de  Ton 
Ennemie  9  quand  il  fçùt  la  réponfe  qu'elle 
avoit  faite  aux  Liopards,  Mais  il  ne  vouloit 
pas  commettre  Tes  nouveaux  Amis.  Il  vou- 
loit cependant  attaquer  le  premier  ;  il  fréve» 
mit  toujours  les  autres  9  parce  qu'il  avoit  l'art 
de  les  deviner.  La  vue  courte  de  la  plupart 
des  Bkes  ne  leur  permettoit  pas  de  voir  les 
objets  de  fi  loin  ;  il  falloit  les  leur  raprocher. 
Bien  que  le  Roi  des  Tigres  fe  fouciât  peu  de 
leur  approbation  ,  il  pria  honnêtement  la 
Reine  des  Dromadaires  de  lui  expliquer  Tes 
intentions  \  elle  lui  refufa  une  réponfe.  Il  eut 
alors  la  complaifance  d'aller  chercher  les  pr^if'> 
^vfx  de  la  juftice  de  fa  caufe  9  jufques  dans  la 
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Céfdftê  la  plus  reculée  du  Roi  de$  Ours  Blancs. 
Il  fdUoic  pour  y  p^n^trer  prendre  Tes  autres 
CahaneS',  s'emparer  de  ion  Royaume  9  de  fès 
Vin-luifans  9  étrangler  Tes  Ours  ;  il  voulut 
bien  encore  faire  tout  cela.  Il  favoit  qu'un 
papier  écrit  par  les  Singes  du  Roi  des  Ours 
BUncs ,  étoit  fon  excufe  \  cela  lui  fuffifoit  pour 
lui  9  &  il  fe  fiatoit^  que  lorfqu'il  (croit  parvenu 
à  s'en  fai(îr9  il  fuffiroit  pour  les  Bêtes  9  qui 
admireroient  fa  pénétration  9  fonadreire9  & 
fur-tout  fa  valeur.  Il  vint  bientôt  à  bout  de 
fon  delTcin  9  qu'il  exécuta  en  bon  Tigre,  Il 
étrangla  les  Ours  Blancs  1  qui  voulurent  lui 
réfîfter  9  enchaîna  les  autres  9  enferma  dans 
une  Cabane  gardée  par  des  Tigres  la  Reine  des 
Çùrs  Blancs  et  (es  Fils  9  cha(&  le  Roi  de  fon 
Royaume ,  et  enfin  fe  faifît  du  Papier.  Il  le 
ht  alors  tout  haut  »  &  le  fit  crier  par  toute 
la  Foret.  Il  y  étoit  queftion  d'un  projet  d'al- 
liance contre  lui  9  entre  le  Roi  des  Ours  Blancs 
et  la  Reine  des  Dromadaires  9  la  guerre  qu'il 
avoit  faite  à  l'un  éc  celle  qu'il  alloit  faire  à 
l'autre  9  fe  trouvoîeRt  par  là  également  jui^i- 
fiées.  Mais  cette  pièce  •  triomphaeté  ne  fit 
,  pas  tout  l'effet  9  que  le  Roi  des  Tigres  eh  at- 
tendoit.  Sa  conduite  fut  trouvée  par  la  plix- 
xpart  des  Bêus  auffi  injiifte  que  Violente;  l^s 
:.  Lions  en  furent  les  plus  irirités.  Ils  épouféretit 
:1a  querelle  de  leur  Allié  le  Roi  des  Ouf  s 
^Blancs.  La  générûfité  étoit  belle ^  mais 9  je 
,.<rai  déjà  dit)  bien  dangereufe.  Ce  noble 
i    '  fenti- 
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fentîment  «  et  les  offres  de  la  Reine  des  Bro» 
madaires  9  pouvoient  encore  être  unis  a  uà 
dëQr  caché  de  yengeance.  Lejs  Liens  pr^en- 
doient-^  que  le  Roi  des  TigrwJes  avoit  jptié* 
dans  la  précédente  guerre  «  d'une  maniérç 
fanglante.  Il  s'étoit  d^abord  joint  i  eux«  il 
avoit  retiré  de  grands  avantages  de  cette 
union  9  et  les  ayant  enfuite,  abandonnés  dai»$ 
un  moment  critique  9  fa  déifeétion  en  av.oi|t 
fait  périr  un  grand  nombre.  Tant  de  mati& 
auroient  rendu  excufables  des  Bkes  téméraires9 
qui  croyoient  pouvoir  fuffire  à  tout  9  en  même 
tems  9  Ç\  elles  avoient  pu  y  joipdre  un  fuccès,! 
qui  leur  paroiflbit  certain. 

I^e  Roi  des  Lions  ne  (e  contenta  pas  de 
donner  une  partie  de  ks.Vers-luifansyJk.uri 
grand  nombre  de  fes  Lions  \\  la  Reine  d^s 
Dromadaires.  Il  voulut  vaincre  le  Roi  des 
Tigres  par  le  raifonnement  9  ainfî  que  par  la 
force.  Il  ordonna  k  fes  Singes  9  de  mettre 
.dans  le  plus  grand  jour  l'odieux  de  fon  pro- 
cédé. On  lui  reprocha  en  gros  et  en  détail 
les  ravages  qu'il  avoit  faits  9  les  violences 
qu'il  avoit  commifes  9  pour  aller ,  chercher 
l'excufe  douteufe  de  cesniêmes  violences  9  et 
ravages.  On  ajoutoit  9  que  le  crime  feul 
cherchoit  à  s'excufer  après  coqp;  mais  que 
lorfque  la  juflice  &  l'équité  faifoient  agir  9  la 
lumière  qu'elles  répandoient  précédoit  i'a^- 
âion.  On  difoit  9  que  le  Roi  des  Tigrts 
pouvoit  mieux    qu'aucun   autre    Animal  fe 
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pàuer  d^une  joftifîcation  ;  qu'il  ^toit  peu  ac- 
coutumé à  mettre  la  raifin  de  Ton  côte  9  quand 
il  pouvoit  y  mettre  la  forcé  ;  qu*ii  auroit 
mieux  £dt  de  fuivre  fon  uiàge  ordinaire  9  au 
lieu  de  facrifîer  une  Bête  innocente  9  dans 
l'efpoir  de  la  trouver  coupable.  On  en  vint 
même  jufqu'k  nier  Vexiftence  du  Papier  fur  le- 
quel il  paioifToit  s'appuyer ,  et  dont  il  faifoit 
tant  de  bruit.  Le  défir  de  faire  trouver  cou- 
pable un  objet  haï  9  eft  aufH  ingénieux  pour 
tout  per(uader9  que  décidé  à  tout  croire. 

De  quelque  façon  que  Pon  attaquât  le  Roi 
des  Tigres  9  on  ne  pouvoit  qu'acquérir  de 
Phonneur  a  le  combattre  ;  Tes  armes  en  tout 
genre  étoient  redoutables.  Jamais  aucun 
Minimal j  et  furtout  un  Animal  Roi  9  n'avoit 
cû  plus  d'efprit  et  d'éloquence  9  plusdetalens 
pour  foutenir  une  bonne  ou  mauvaife  caufe  ; 
il  étoit  tout  dans  fon  Royaume;  il  étoitmême 
Singe  \  il  avoit  fait  pludeurs  ouvrages  de 
Singe  \  ilprotégeoit  tous  ks  Animaux  de  cetto 
Efpèce  ;  il  s'étoit  abbaiffé  jufqu'à  fe  quereller 
avec  quelques  uns  d'entre  eux  9  qui  avoient 
oublié  fa  (upériorité  comme  Roi,  pour  la  lui 
difputer  comme  Singe,  Ceux  qu'on  élève 
trop  9  oublient  facilement  les  diflances.  Le 
Roi  des  Tigres  eut  befoin  de  Tes  talens  9  pour 
donner  des  couleurs  favorables  k  fa  conduite 
envers  le  Roi  des  Ours  Blancs  ;  il  fit  un  Ma^ 
nifefte  qu'il  publia  dans  toute  la  Forh\  en  voici 
VaMgh. 
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99  Tavois  dés  droits  fur  une  belle  Prairie  ^ 
19  qu'on  m'avoit  prife;  je  voulus  les  faire  va- 
>9loir9  je  Tacrifiai  mes  Vers»luifans  ^  le  fang 
99  de  mes  Sujets  9  le  refTentimenc  9  l'amitié  9 
99  tour  à  tour:  je  la  regagnai  enfin.  J'ap- 
99  prens  9  que  la  Reine  des  Dromadaires  ne 
99  pen(è  qu'à  m'enlever  cette  Fratrie^  qui  m'a 
99  tant  coûté;  que  tout  le  foin  qu'elle  mange 
99  lui  paroit  amer  9  jufqn'k  ce  qu'elle  puiÎTe 
99  manger  de  Therbe  de  ma  Prairie,  On  dit 
99  que  les  em  ss  de  fon  Sexe  font  infurmon* 
99  tables;  la  folle  propofition  qu'elle  a  fait 
99  faire  aux  Léopards  en  efl:  une  nouvelle 
99  preuve.  En  vain  je  lui  demande  9  H  cette 
9»  envie  eft  bien  réelle  ;  en  vain  je  la  prie  de 
}9ne  point  entreprendre  de  la  fatisfaire  fans 
99  m'en  avertir;  je  n'en  reçois  qu'une  réponfe 
99  fîére9  et  trop  faite  four  m'ouVrir  les  yeux. 
99  Je  n'ignore  pas  d'ailleurs  la  foiblelTe  de 
99  mon  Ennemie  ;  j'examine  9  qu'elles  peuvent 
99  être  fes  refTources.  Je  n'imagine  pas  qu'elle 
99pui(re  en  trouver  chez  les  Lions  \  je  leur 
9,  crois  trop  de  jugement  ^our  fe  laiffer  leurer 
99  par  eile9  dans  les  circondances  9  où  ils  fon«. 
99  Je  ne  puis  même  penfer  qu'elle  leur  pré- 
99  fente  un  leure9  qui  doit  lui  devenir  plus 
99funefte  qu'à  eux.  Je  conclus  9  qu'elle  doit 
}9  compter  fur  les  Animaux^  qui  entourent  fes 
9>  Etats.  Je  fixe  mes  foupçons  fur  le  Rqî  des 
ffOurs  Blancs^  bonne  £e/« 9  facile  k  gagner. 
91  Je  (iirprens  des  Lettres^  qu'écrivent  en  fon 

99  nom 


\\ 


■  , 


'ï! 


, .....  *>  : 


u 


^é^,v-. ,, 


■f 


II 


Vi 


t 
'h 


%  i 


i 


■1 


*N 


C741 
Miiotn  fês  0«rj  ifVf^^x.  Mes  doutes  devîen- 
99  nenc  des  certitudes.  Je  me  hâte»  pourrfi^ 
99  pas  donner  à  mes  Ennemis  le  tems  de  s'unifi 
99  pour  n^être  pas  accabla  par  cette  union. 
99  Cependant  pour  &ire  les  chofcs  dans  les 
9,  règles  d'ufage  parmi  les  Betes  y  j'envoie 
fi  demander  au  Roi  des  Ours  Blancs  le  paflàge 
99  de  mon  armëe  de  Tigres  dans  Tes  Etats  9  et 
9)  quelques  unes  de  fes  Cabanes  pour  ma  fû- 
99  reté.  Convaincu  de  Tes  mauvaifes  inten- 
99  tions  à  mon  égard  9  par  celles  qu'il  m'avoit 
9,  témoignées  dans  notre  dernière  guerre  9  et 
99  par  les  Lettres  que  j^  ven^.s  de  furprendre  9 
99  je  fuis  pei'fuadé)  qi/il  va  les  découvrir  pap 
99  un  refus 9  et  me  mettre  en  droit  de  tout  entre- 
99  prendre.  Au  lieu  de  cela 9  il  m*accorde 
99  tout ,  il  me  fait  les  complimens  les  plus  po- 
>9  lis.  Le  piège ,  011  la  patience  et  la  douceur 
99  afïê6^ée  des  Lions  ont  fait  donner  \es^Léor 
ffpardst  fe  retrace  kiors  àmonEfprit;  je  ne 
99  veux  pas  donner  dans  un  piège  plus  grodîer 
99  encore.  Je  vois9  que  la  foibleHe  aâuelle  du 
j9  Roi  des  Ours  Blancs  diâe  l' artifice  qu'il 
,9  emploie  9  qu'il  prétend  m'enveloper  fans  dan- 
99  ger  pour  lui  >  lorfque  j*aurai  les  Dromadaires 
99  en  tête.  Je  veux  profiter  de  ma  pénéira- 
99  tion.  La  copie  de  fes  projets  que  je  tiens  9 
99  tranquilife  ma  confcience  d^honnête  Animaf- 
,9  Je  m'appuye  fur  la  juflice  intrinsèque  de  ma 
99  caufe  ;  et  je  vole  en  chercher  la  manifeda- 
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.ff  Bêtes  j  qui  prétendent  que  Pexaéle  ^quit^ 
9,  dt^fcnd  de  punir  l'intention  ,  peuvent  tant 
„  qu'il  leur  plaira  fuivre  un  préjugé  ^  dont  la 
99  <iupe  efl  toujours  la  viélipie.  Je  le  rejette  « 
,^  avec  bien  d'autres  que  je  leur  lailTe.  Il  n'eft 
9,  pas  difficile  d'ailleurs  de  prouver ,  quM  ei\ 
99  contre  Tinflinél;  9  que  le  Sage  nous  a  donné  9 
9)  il  empêche  le  plus  fur  moyen  de  rempUr 
99  les  premiers  devoirs  des  Animaux,  lacon- 
99rervation  et  la  défenfe  de  (bi-même.  Des 
9>  vertus  fa£lices  font  -  elles  autant  néceiTaires 
99  aux  Bêtes  9  que  des  fentimcns  folides  9  des 
9y  principes  utiles  ?  Devois  -  je  me  laiifer 
99  étrangler  9  devois  »  je  laifler  déchirer  mes 
99  Tigres 9  enlever  ma  Prairie,  pour  faire  dire 
99  après  :  il  eut  pâ  prévenir  fes  malheurs  9  mais 
99  il  n^étoit  pas  de  VexaEle  juftice  quUl  les  prévins. 
9,  N'ai- je  pas  dû  plutôt  facrifier  un  frivole 
99  point  d'honneur  9  fur  de  revenir  bientôt 
99  de  ce  facrifiçe  ? 

V  Ma  conduite  envers  le  Roi  des  Ours 
99  Blancs  juftifie  autant  la  bonté  de  mon  coeur9 
1»  que  tout  ce  que  je  viens  cie  dire  la  juftifie . 
,9  elle-même.  Je  fuis  entré  dans  fon  Royaume 
9)  fans  y  faire  le  moindre  dégât.  Je  lui  ai  dit 
99  avec  amitié  9  que  je  le  priois  de  me  donnet 
99 toutes  fes  Cabanes  9  et  fa  perfonne à  garder» 
99  afin  de  pouvoir  être  fur  de  lui  9  jufqu'à  la 
99  fin  de  la  guerre  que  j'entreprenois.  J'^i 
J9  conjuré  fes  Ours  de  ne,  point  empêcher  un 
>9de(rein  fi  iaifonnable«.t^iJ<e  leur  ai  protefié» 
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n  cjue  je  ne  voulois  que  leur  bien  ;  ils  n'ont 
»>pas  voulu  mVcouter.  Je  les  ai  me^nagës 
99  maigre  leur  téméraire  dëfenfe.  J'ai  rëcom- 
9)  penft^  ceux  d'encre  eux  qui  ont  voulu  s'u- 
91  nir  à  mes  Tigra.  J'ai  protège  ceux  qui  (ê 
9,  font  fournis.  J*ai  pris  9  il  ell  vrai  9  leurs 
99  ^  #rx  Inifans  ;  mais  j'ai  promis  de  lès  leur 
99 rendre.  J'ai  fait  garder  refpeélueurement 
99  par  mes  meilleurs  Tigres  ^  la  Reine  des  Ours 
99  BUnes  9  je  craignois  qu'elle  ne  tombât  en  de 
99  plus  mauvaifes  pattes.  Je  ne  voulois  pas 
99  même  9  qu'elle  s'exposât  à  la  fatigue  d'un 
99  voyage  9  dans  un  tems  >  où  elle  croyoit  avoir 
99  lieu  de  s'affliger  9  et  où  fa  fanté  étoit  alté- 
99  rëe.  Enfin  ,  j'ai  permis  au  Roi  des  Ours 
n  Blancs  de  me  laifTer  le  Maître  chez  lui.  Je 
99  l'ai  lai{r<^  pafTef  libre  à  travers  mon  armée» 
>9  quoique  je  gardaile  la  (lenne  prifonniére. 
99  Je  lui  rendrai  tout  ce  qui  lui  , appartient  9 
99  à  la  fin  de  la  guerre.  Il  a  Ton  Royaume  des 
99  Loupf  Jaunes  9  où  il  peut  fe  repofer  en  at* 
99  tendant.  Comment  peut-il  donc  crier  après 
,9  moi  ?  Surtout  lorfque  je  tiens  le  Papier  ^  qui 
9>ie  condamne.  Ne  pourrois-je  pas  joindre 
99  à  ce  reproche  9  celui  du  tems  qu'il  m'a  ait 
99  perdre  à  le  fubjuguer  ?  S^il  avoit  voulu  fe 
99  prêter  de  bonne  grâce  ^  aux  précautions  que 
99  je  prenois  pour  ma  fureté  9  j'aurois  déjà 
99  vaincu  la  Reine  des  Dromadaires  ;  la  guerre 
99.fèroit  finie  ;  les  Lions  n'auroient  pas  £iit 
99  une  rottire9  qui  leur  coûtera  cher^  je  n'au- 
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99  rois  pas  pris  enfin  la  peine  de  faire  cette 
if  Apologie^  dont  l'tfFet  m'intérefTe  bien  moins  » 
,1  que  le  fuccès  qu^aura  la  valeur  de  mes  TigrêSf 
s,  et  la  fortune  qui  fuivra  mon  courage  9  et 
SI  ma  fermeté  dans  un  delTein  9  oui  n'a  pas  be* 
syfoin  de  paroitre  jufte  pour  i'eire."  ^. 

Ce  Manifejle  ne  demeura  pas  fans  réplique» 
Le  Roi  des  Ours  Blancs  y  répondit  avec  Ta- 
tnertume  »  ^  la  véhémence  qu'infpirent ,  l'op* 
preflion  et  le  malheur.  99  Comment  9  difoit^- 
)9  il  9  le  Roi  des  Tigres  peut-  A  penfèr  9  qu'il 
9}  en  impofera  aux  Animaux  par  des  raiions 
99  captieufès  9  iî  contraires  k  tous  les  principes 
99  reçus  parmi  eux!  Leslqixqui  défendent  de 
>9  punir  l'intention  lui  femblent  onéreufes  ; 
I9  combien  le  feroient  davantage  celles  qui  le 
99  perme|trQiient  !  Occupés  comme  nous  le 
99  fomœes  Cahs  ceiTe  à  projetjfer  des  alliances9 
19  des  ligues  utiles  9  foin  réellement  néceflaire 
99  à  notre  confervation  9  de  furtout  pour  les 
99foibles;  oferions- nous  feulement  penfçrt 
99  ofèrions  -  nous  choifir  les  Amis  qui  rjnpu^ 
99  font  le  pjhjs  convenables  { (1  d^i^s  iHn%i^t 
99  ?  Animal  9  qni  ne  feroit  pas  xhoifi  9  yencnt  Ji 
99  l'improviâe  fe  jetter  fur  nous  pour  nçus 
99  dévorer  ?  K'e{b-ce  pas  vouloir  nous  priver 
>9  du  pbs  précieux  don  du  Sage  9  de  la  liber- 
99téf  Mais  cette  précipitation  n'eit-eile  p^ 
99  encore  auili  mal  entendue  qu'injude  f  Nous 
99  nous  connoiffons  afTez  bien  pour  ne  pas 
j)9  ignorer  nos  communs  ufages.    Le  Roi  des 
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jk  Tigres  fait  que  le  moment  où  Ton  projette 
A  une  alliance  9  dont  on  examiiie  '  jniitdf 
iij^récide  fouvent  celui  où  l'on  faii  ■■r\t  âl^* 
ft  liance  contraire)  dont  on  efpère  mieux*  A*' 
ftt^il  faid  rinçant,  où  les  Léopards  tnaxch^n» 
99  doient  avec  la  Reine  des  Dromadaires  i 
99  pour  les  attaquer  f  N'auroit-il  pas  perdu 
99  à  cette  impatience  9  puifque  le  jour  d^aprèé 
9*9  ils  Te  font  unis  à  lui?  J'en  euile  peut-être 
99  &it  autant.  Mais  il  n'ofe  fe  fervir  de  ced 
jifyliêmes  injuiles9  FoffquMl  n^en  voit  pas  l'u-' 
if>  tilité  et  la  fureté  9  et  il  n'avoit  pas  intérêt 
$9  d'avoir  les  Léopards  pour  Ennemis.  Il  md 
»  reproche  le  parti  9  qvie  je  pris  dans  la  'der- 
19  hiére  guerre  ;  toutes  les  raifons  réunies  le 
if»  juftifient  alTez;  et  d'ailleurs  gardons»  nous 
99  aind  une  odieufe  rancune  \  A  "Cjfibît  donc  feiv' 
)>  viroit  une  paix  9  d  elle  ti'éieigftoif  les  que^^ 
99  relies  f  Dans  ce  cas  là  le  Roi  des  Tigres  tit 
hferoit  pas  de  long  tems  quitte  avec  le$ 
%i}ÏA(ms  ;  ils  n'agiflent  cependa'nt  dans  cette 
iitiàa^t  que  par  ^énérofîté  pour  moi  9  et  pou^ 
^îkÎL  Reinie  des:  Dromadaires  9  {^ar*  la  chaleur 
49'd^tinë  nouvelle  àhiitié  9  dont 'l'a^rdeur  doit 
W  réparer  les  fureurs  d'une  longue  haine. 
^  i^Mais  enfih' ce  prétendu  projet  9  dont  lé 
99  Roi  des  Tfgrî» 'prétend  avoBT  troiivé  l'original 
^9  dans  Qia  Çaffànë  9  n'a  jamais  exifté.  Me^ 
^9Fâvorris  ont  pu  Imaginer  enttë  eux  ce  qui 
S^potirrpit  me  convenir  9  fe  communiquer 
^rt^ttrs  idées  ^  ctia  eft  très  permis  :  quant  à 
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4tnioif  quoique  je  fuife  libre  de  lès  appfot>i 
99  ver,  fans  que  le  Koi  des  Tigres  dût  en  co(V> 
:ji  féquence  venir  «  comme  il  a  faitt  chercher 
If  cette  approbation  dan»  ma  Cabane  ;  je  nV 
f»  VOIS  rien  approuvé  9  rien  r^lblu.  11  a  vio- 
99  ié  le  droit  des  Bêtes  ^  fans  avoir  droit  lui-md^ 
)9  me  k  cette  frivole  6(  dangertuie  excufe.  Si 
t9  f  avois  ^té  Ci  près  de  me  déclarer  (on  Ennemi) 
^lijele  connois  alfez,  pour  n^avoir  pas  négU- 
•9)1  gë  les  précautions  nécefTuires  contre  lui. 
riffjeduiai  offei^t  de  demeurer  neutre  \  j'aiao- 
i99  corde  tout' ce  quM  m*a  feit  demander,  le 
•99iae  J'ai  refLif^  que  dans  un  point  9  où  moa 
'0  honneur  rm  diâoit  le  refus.  Il  vouloir 
•^t  que  je  me  déclaraife   contre  la  Reine  des 

19  Dromadaires  9  à  qui  je  dois  9  ainH  que  lui  9 
-)9  hommage  et  rcfpeét  1  mon  Alliée^  mon  Amie 
'ni Adèle;  que  >je  facrifiaire  ces  devoirs  à  une 
x«>upion  avec -lui  9  d'autant  moins  dëdrabléf 
en  que  ià/oi  et  Vdmitié  ne  font  pas  (es  prtf- 
a%><nnéres  DivsnitéfJ  Le  Roi  des  Tigres  fe  plaint 
.99  de  ma  douceur  9  comme  d'un  pi^ge9  d^une 
^^trahifon  niênie;  il  Ta  trouvée  plus  impof- 
,  99  t^ne  que  dangereufe  ;  il  ne  la  craignoit.pa«9 
^»y  mais  il  n'en  vouloit  point.  :11  a  feint  4e 
"99  b  foupçonneri  Le  paffage  «de  Tes  TigrfS 
î^dans  mesÊtàts  auroit  étél  fes  dépens  9  sr'il 

9>  y  étoit  entré  comme  Ami;  en  y  venant  coi»- 
o^'me  Ururpatear,   il  n'a  été  qu'aux  miens. 
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•^  ^tat  9  de  fe  parer  ailleurs  d'une  génétoGxéé 

-)9  dont  le  revers  eu  pour  moi. 

r    ly  Quant  à  la  bonté,  aux  mënagemens  dont 

'99  il   fe  vante  y   les  faits   les  mieux  confiâtes 

-,9  démentent  ce  qu'il  en  dit.     Mes    Cabanes 

99  pillées  ;  mes  Ours  étranglés  »  violentés  9  én^ 

99  chaînés  ;  mon  Epoufe  captive  9  traitée  avec 

1 99  indignité  9  tout  annonce  le  Tiran9  le  Viola^ 

•>9teur  de  toutes  les   Loix.     Qui  d'entre  les 

a  Bêtes  pourra  n'être  pas  indigné  d'une  inju- 

-•9)ftice  fl  inooie?  Qui  verra  defang  froid  un 

.j9  malheureux  Roi  9  dépouillé  de  Tes  Etats  9  qu'il 

r99.v<)it  ravagés  et  détruits  9  fans  que  le  D*- 

:»9flruéleur   puKTe  alléguer   un   motif  ifolide 

<;99de   cette  Violence  odieufC)  de   cette  de- 

f  99  iiruâion i?(:t  '  <>  mo d  '^;  >ij:^  6   :.,  '^^■^i'^f.:^^'^:^'^.  ^ 

tfifT  99  Que  les  jinimaux  qu^  en  rient  intérieur 

99  rement  9  tremblent  pour  eux  *- mêmes  ;  que 

99  le  Roi  des  cLécpards  fe  ibuvienne>  qu'un 

99  oui  y  au  lieu  d'un  nd»  dit  k  la  Reine  des 

s  99  Droma  Jattes  9  auroitpû  réduire  Tes  0«rx  Grix 

1 99  dans  l'état  où  font  mes^OMrs  Blancs,  Enfin  9 

-j9  que  toutes  les  Bêtes  s'uni{feiat9  pour  remettre 

(l9en  vigueur  la  police  hofnn§te9  raifonnable» 

^>»9  qui  fait  ;la   commune  fureté  9  et  que  nous 

9,  avons  toujours  obfervée  jufqu'au  (lécle  pr^ 

yjfent;    et  qu'on  punifTe  celui  qui  prétend 

19  fe  faire  un  Jroit  de  cette  violation.  **       , 

La  Reine  des  Dromadaires  t  de  fon  cotéj 
icrioit  aufTi.  fort  que  le  Roi  desi  Ours  Blanc4^ 
,  Mais  Tes  plaintes  faifoient  moins  d'effet.    On 

ne 


,   •; 


Il     1 
<1 


lit  'mi'  iin'i 


p^  1 1        iTfipm 


•t—^ryr. 


<'■ 


t  8i  ] 

ne  pouvoit  être  dans  le  doute  (ur  fes  îateiH 
dons;  ûafavoity  qu^elie  ^toit  très  décidée  à 
ravoir  fa  Prairie  à  quelque  prix  que  ce  fut  ; 
et  elle  l'avoit  cédée  à  la  dernière  paix.  Quoi-^ 
qu'elle  dit?  qu'on  la  lui  avoit  extorquée  ;  qu^elle 
fit  remarquer ,  qu'on  l'attaquoit  avant  qù'ellç 
fe  fût  déclarée  ;  elle  avoit  de  la  peine  a  ^re 
pancher  la  balance  de  la  judice  de  Ton  coté. 
Il  fdUoit  y  mettre  les  plaintes  du  Roi  des  Ours 
Blancs  j  pour  pouvoir  y  réuffir.  Deux  objets 
dififérens  que  l'on  confond  9  prennent  ordi- 
nairement la  même  teinte  9  et  c'eft  toujours 
celle  des  deux  qui  frappe  le  plus  la  vue. 

Cependant  le  Roi  des  Tigres  laifla  à  fes  Si$ts, 
ges  9  le  foin  de  continuer  les  difcuflions  et  les 
reproches.  Il  ne  s'occupa  que  de  celui  de 
terminer  promptement  la  querelle.  Son  début 
fut  heureux:  il  remporta  une  grande  viâoire 
iur  les  Dromadaires,  L'ufage  de  ceux-ci  étoit 
de  commencer  par  fe  laifTer  battre  ;  ils  prirent 
eùfuite  leur  revanche.  Mais  le  Roi  des  Ti^ 
grès  qui  n'étoit  point  accoutumé  à  être  vain* 
eu  9  (è  promit  de  leur  faire  payer  cher  fa  dé* 
faite;  lui  feul  n'en  fut  pas  abatu.  Ses  Amis 
en  furent  concernés.  La  Reine  des  Drontd* 
daires  perdoit  moins  en  perdant  dix  Droms" 
dairest  que  le  Roi  des  Tigres  en  perdant  un 
feul  Tigre.  On  alloit  jufqi^à  regarder  les 
liiccès  de  celui-ci  9  comme  autant  d'accidens 
qui  hâtoient  fa  deftruâion.  Mais  fa  valeur  f 
fon  expérience  I  fon  habileté  9  étoient  d^une 
^^*^"  F  ïeflbutv. 
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'  [Sa]        ^  : 

re|roiifce   infiniment   fup^rieure   à  l'avantage 
d^  nombre  qu'ayoit    Ton  Ennemie^      Pour 
aitgmeqter  cet  avantage»  elle  s'allia  avec  la 
Re^)e  des  Eléphants  i  qui  lui  envoya  une  grande  ' 
armée.   Mais  comme  les  Eléphants  mar choient  "^ 
lentement  y  et  qu'ils  avoient  un  long,  chemin '. 
à  faire  ;  on  crut  qu'ils  pourroient  bien  n'arri-  ^ 
ver  cj^'après  la  guerre  finie.   Le  zèle  et  l'amitié 
peuvent  forcer  la  nature  j  mais  non  la  redrel^ 
îèr  entièrement. 

'  Les  cent  mille  Lions  j  qui  dévoient  auflï!^ 
combatre  le  Roi  des  Tigres  »  furent  plus  leftes.  , 
Alprs  la  muUitude  chez  les  Léopards  voyant 
île  Roi  des  Tigres  vaincu»  entouré  de  fî  puif- 
fapjs   Ennemis»  le  crut  perdu  fans  refTourçe*  ** 
Lgs  regret^   fuiyent  toujours  le  dççovirage- 
m'ent;i  ils  fe  repentoient  de  s'être  unis  à  lui.  : 
Lgt  belle  union  !  fe  difoient  -  ils  à  l'oreille  »  elle^ 
nqus  a  rendus  ennemis  de  la  Reine  des  Dro^ 
maJ^ires^^uï  par  dépita  donné  les  Cabanes»'^ 
qui  nous  avoifkient  »  aux  Lions,  Cette  guerre ,, 
va  iixettre  le  comble  à  leur  pouvoir  et  àleui:^ 
fîçrté.     L^  ^^ff"^  ft^^  bieptôt  étranglé  »  détruit;  t 
fe's  Ennepïisr  qui  fQnt  les  tiôtres»  partageront  * 
fa  déppuiUe  j  et  Revenus  plus  forts  ils  vien- 
dront fpnçlrç  fur  nous;  la  Reine  des  Dromé^" 
doives  aura  tous  Iqs  Etats  du  Roi  dçs  Tigres  ;  et  . 
les  J49tis  s'enppgrei^pnt  des  nôtres.     Les  boqsi  ^ 
LéQpmrds  g^miilpiént  d'un  inconvénient  plus.  . 
pV*Qchain  oc  plus  réel.     Us  voyoient  que  çett(^  ^ 
Alli^pÇvC  expofoit  le^  Etats  de  leutr  Roi»  comme 
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Roi  des  Ours  Gris  ^  ils  Tentaient  qu'il  falloiH 
honnêtement  l'aider  à  les  conferver,  à  les  dé- 
fendre 9  et  ils  étoient  afRigës  de  ne  pouvoir 
par  cette  diverfîon  forcée  »  retirer  l'avantage 
que  leur  promettoit  la  diverfîon  étourdie  des 
Lions.  JIs  eurent  pluûeurs  débats  pour  ac- 
corder leuirs  véritables  intérêts  9  avec  leur 
amour  pour  leur  Roi;  ils  partagèrent  ledifFér 
rend  9  un  peu  aux  dépens  de  ce  derniçi;  fen- 
|inaent. 

Le  Roi  des  Léopards  fentit  la  foibleHe  des 
fecours  qu^il  avoit  obtenus;  il  eilaya  d'une 
rufe  de  Renard.  11  £t  faire  aux  Lions  de 
grandes  jprotellations  d'amitié  9  en  qualité,  de 
Roi  dfs  Ours  Gris  9  &  lesaflura9  qu'il  n*étoi^ 
leur  Ennemi)  que  comme  Roi  des  Léofjtrdsm 
Cette  diflinélion  fut  trouvée  plaifànte  par  les 
Lions  y  ils  lui  donnèrent  tous  les  ridicules  » 
dont  elle  éioit  fufceptible.  Il  eft  fî  difficile 
de  perfuader  là  vérité  9  H  ^euK  qui  ont  intérêt 
de  ne  pas  là  croire  9  qu'il  ^çOiiurprenanti  qu'on 
s'imagine  leur  faire  prêter  quelque  attention 
\  une  liibtilité.  Le  Roi  des  Léopards  t\e  s'v 
amufa  pas  iong-tems.  Il  envoya  ion  fils  a 
1^  tête  d'i^ie  armée  9  qui.  >:rop  îbible  ,  quoi* 
qu'unie  k  xel^  de  quelques  autres  Ours ,  fes 
Alliés  9  ne  put  empêcher  l^.â  Lions  de  prendre 
les  Cabanes  du  Royaume  de>  Ours  Gris.  Le 
iprince  Léopard  fe  contenta  donc  de  les  ohfer" 
ver'j  &  quand  il  vit  qu'il  nç  leur  reftoit  plus 
qu'à  le  prendre  lui-même  )  âC  tous  Us  Vers-- 
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hifdHs  de  Ton  Père  9  il  leur  parla  de  paix; 
Les  Lions  furent  affés  fots  pour  l'écouter  9 
avant  que  d'avoir  pris  fes  Vers^luifans ,  dont 
ils  avoient  tant  de  befoin,  qui  dévoient  être 
Punique  but  de  leur  entreprife»  qui  auroient 
enfin  peut- être  terminé  la  guerre  9  ou'  qui  l'au- 
roient  certainement  décidée  heureufement 
pour  eux.  Il  fembloit?  que  toutes  les  Bêtes 
s'étoient  donné  le  mot  pour  faire  des  fautes  i 
qui  dévoient  leur  prolonger  l'occafîon  de  lei^ 
multiplier.  Dans  la  Convention  9  que  les 
Lions  firent  avec  le  Fils  du  Roi  des  Ours  Gris  > 
ils  admirent  la  diilin6lion  qu'ils  avoient 
d'abôi'd  refufée  9  à  titre  d^une  amitié  9  qui  au- 
iroit  d'abord  retenu  leur  griffe  arrêtée  alors  (i 
mal  à  .propos.  Les  variations  9  les  inconfé- 
quences  de  ces  Bêtes\  auroient  été  bien  fur- 
prenantes  >  (I  elles  n'avoieotjias  été  utiiver- 
feiles.  Les  Lions  dévoient  rcfler  en  pofTeflion 
des  Cabanes  des  Ours  Gris  9  qui  dévoient 
abandonner  les  Tigres.  :^: 

Le  Roi  des  Tigres  parut  plus  afHigé  que  pi» 
que  de  cette  défedlion;  et  fes  regrets  por- 
to ient  plus  fur  fes  Alliés  9  que  fur  lui-même: 
L^  multitude  9  les  forces  de  fes  Ennemis  fer- 
voient  d^aiguiîlon  à  fa  valeur.  Le  plus  grand 
fecours  pour  mériter  9  eft  la  conviélion  de 
ridée  qu'on  a  de  notre  mérite.  Un  Animal  y 
qui ,  "comme  le  Tigr^ ,  ne  poffédoit  qu'un  petit 
coin  de  Terre  9  qui  voyoit  s^unir  avec  grand 
firacâs  contre  lui  les  Animaux  les  plus  puiffans 
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de  h  Forh^  ne  pouvoit  être  qu'enorgueilli; 
et  l'orgueil  dans  ce  qui  tient  au  courage  9  eil 
toujours  la  fource  de  l'élévation.  Le  Roi 
des  Tigres  en  prenoit  9  non  feulenoent  dans  le 
cas  qu'il  voyoit  qu'on  fkifoit  de  lui  ?  mais  en- 
core dans  la  certitude  qu'il  avoit  9  que  cette 
eflime  involontaire  lui  étoit  due.  Ses  gran- 
des qualités  étoient  d'autant  plus  librement 
mifes  en  oeuvre  qu'un  mauvais  fuccès  ne  pou- 
voit lui  être  honteux  9  &  qu'un  (îiccès  heureux 
le  mcttoit  au  deffus  de  ^Animal,  La  gloire 
excite  un  dédr  plus  violent  9  plus  ddcidé» 
lorfqu'elle  n'eft  point  en  oppofîtion  avec  la 
honte. 

Le  Roi  des  Tigres  fît  faire  quelques  repro- 
ches au  Roi  des  Léopards,  Mais  ce  ne  fut 
que  pour  la  forme.  Il  attendit  9  qu'un  événe- 
ment favorable  pour  lui  9  lui  ramenât  les  Ours 
fes  Alliés.  Il  favoit  9  que  le  cœur  de  la  plu- 
part d'eux  lui  étoit  attaché.  Les  Léopards^ 
Une  partie  des  Ours  9  des  Loups  9  des  Chiens  9 
et:  les  Tigres  n'entendoient  que  de  la  même 
oreille»  Cette  Conformité  étoit  une  chaine  bien 
forte  pour  unir  ces  Bêtes  ;  et  quoiqu'elles 
n'Ignoraflent  pas  que  le  Roi  des  Tigres  n'y  at- 
tachoit  pas  une  grande  idée  9  il  paroiffôit 
penfer  comme  elles  1  cela  leur  fuffifoit  j  elles 
l'appellèrent  le  Défendeur  die  la  bonne  fa^on 
^entendre. 

Le  Roi  des  Tigres  étoit  moins  flaté  de  ce 

titre  )   que  de  ceux  qu'il  acquéroit  tous  les 

•-  F  3  jours. 


f 


Vl 


fl 


tïi 


t  • 


it     l 


jours.  Il^toit  d^ja  défait  des  EUphanSi  qui 
enfin  Tavoient  joint  \  qui  deux  fois  (bpë- 
rieurs  en  nombre  avoient  eu  contre  lui  un 
fuccèsy  qu'ils  auroient  dû  tenter  de  rendre 
con^plet ,  fi  des  raifons  fècrètes  ne  les  avoient 
obligés  de  s'en  retourner  plus  vite  qu'ils  n'^- 
toient  venus.  Il  avoit  repoufl^  les  Loupt^ 
Cris  jufques  chez  eux.  Une  autre  efpèce  de 
XoHps  ^toit  prête  à  fe  déclarer  pour  lui  9  tout 
lui  réufliffoit.  Les  Lions  feuls  fe  Hattoient  d'ar« 
rêter  Tes  progrès  ;  une  nouvelle  imprudence, 
qu'ils  firent  les  éloigna  de  cette  prétention. 

Le  Roi  des  Lions  avoit  donné  le  comman- 
dement de  Ton  Armée  à  un  Lion^  Tage,  ex- 
périmenté 9  prudent  ;  qualités  fort  rares  parmi 
les  Lions;  il  y  joignoit  la  valeur  de  toute 
Pefpèce.  Il  ne  pouvoit  donc  manquer  de 
réudir ,  &  il  réufliffoit  en  effet  »  mais  trop 
lentement  au  gré  des  Lions  9  qui  pour  la  plu- 
part ne  vouloient  que  des  fiiccès  prompts. 
C'étoit  lui  9  qui  avoit  pris  les  Cabanes  des 
Ours  Gris  ;  il  les  avoit  prifes  en  Animal  rai" 
fonnahle  9  qui  ne  veut  point  fe  (acrifier  pour 
hRter  une  vi6loire  certaine.  Cependant  la 
Reine  des  Dromadaires  IbuiFroit  de  cette  fa-, 
geffe.  Le  Roi  des  Tigres  la  preflbit  vivement^ 
Elle  craignoit  qu'il  ne  l'eût  détruite  avant 
que  les  Ltons  eî  les  EUphans  ne  fuflent  par- 
venus à  elle.  Ses  cii»  furent  perdus  avec 
ceux-ci.  Mais  ils  étoient  plus  que  fuffifans  » 
pour  porter  l'Impatience  des    Lions  à  leur 

comble. 


comble.  Tout  ce  quiexcite  une  palHon  ctp-' 
minante  a  un  fuccès  rapide.  ^  Roi  des  Lions 
rappella*  le  Lion  trop  lent  y/  6c  envoya  kfa 
place  le  Lion  9  qui  avoit  pris  cette  Isle  (1  re- 
grette par  les  Léopards.  Ce  fut  lui)  qui 
donna  la  paix  aux  Ours  Gris,  Cet  incident 
fut  très  fenilble  aux  Léopards.  Ils  n^aimoisnt 
pas  de  revoir  leur  Vainqueur  y  donner  la  loi  à 
leur  Roi  ;  et  quel  Vainqueur  l  Une  Bke  c^ii 
firiibit  fà  crinière  9  qui  la  parfumoity  qui  pi- 
rouetoit  (iir  chaque  patte  v  et  cette  Bête  avoit 
pu  les  vaincre  ;  eux  qui  pour  la  plupart 
croyoientf  qu'un  AnimaU  wûrn^nt  Animal  ^ 
devoit  être  épais  6c  maufTade  ;  qui  regardoient 
comme  la  marque  d'un  courage  maie  9  un  poil 
dégoûtant  et  mal  arrangé. 

Tandis  que  ce  gentil  Lio»  s'arrangeoit  dans  ' 
les  Cabanes  des  Ours  Gris  »  un  autre  Lion  non 
moins  aimable 9  plus  jeune,  vaillant?  étour- 
di 9  alla  combattre  le  Roi  des  Tigres.  Il 
avoit  réfolu  de  le  déchirer  9  de  le  dévorer  ; 
il  en  avoit  reçu  Vordre,  Il  joignit  les  Lions 
qu'il  commandoit  9  à  l'Armée  des  Dromadaires  ; 
ainfl  unis  ils  fe  préfentèrent  de  bonne  grâce. 
Le  Roi  des  Tigrés  peu  ef&ayé  d*un  nombre* 
de  moitié  au  delTus  de  celui  de  Tes  Tigres  9  eut 
bientôt  féparé  Tes  Ennemis.  Les  xDronMdaires 
avoient  naturellement  de  l'horreur  pour  te 
cri  du  Tigre  ;  ils  s'enfuirent  9  &  ils  entrainè^* 
rent  les  Lions  dans  leur  fuite  9  d'autant  plu- 
tôt qu'ils  n^avoient  pas  bien^pofé  leurs  patte»* 
.__  F  4  pour 
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pour  eourir  plus  vite  à  l'Ennemi)  et  qu'ils  ne 
s'attendoient  '|>iÉs   à  la    terreur  panique   des 
•Dromadaires.   Le  Roi  des  Tigres  lés  pourfui- 
vit  9  fit  prifoniers  les  principaux  d'entre  eux  9 

^  étrangla  tant  qu'il  pût  des  autres.    Ceux  qui 

-lui  échapèrent  tâchèrent  de  fe  joindre  aux 
Xionsj  qui  occupoient  les  Cabanes  des  Ours 
Gfis  ;  ils  les  trouvèrent  aux  prifes  avec  eux  9  et 
fort  embarraffés  d'un  accident  qu'ils  auroient 
dû  prévoir.  Les  Lions  difoient  9  que  dans 
l'inûant  que  le  Roi  des  Léopards  avoit  appris 
la  viétoire  des  Tigres ,  il  iivoit  ordonne  à  fes 
Ours  Gris  de  rompre  la  Convention.    La  fnr- 

''prife  qu'ils  faifoient  paroitre  de  cette  infidé- 
lité 9  étoit  plus  fînguliére  que  l'infidélité  9  dont 
ils  fe  plaignoient.  Ils  avoient  tant  accufé  le 
Roi  des  Léopards  de  mauvàife  foi  9  de  perfi- 
die 9  que  fi  ces  accufations  avoient  été  fincé- 

.  res  9  rien  ne  devoit  les  étonner.  Les  Léo* 
paras  9    de  leur  côté  9  foutenoient  9  que  les 

.Lions  avoient  manqué  les  premiers  à  leur  pa- 
role ;  leur  reprochoient  des  violences  qu'ils 
..auroient  dû  prévoir  >  avec  l'idée  qu'ils  avoient 
toujours  paru  avoir  de  leur  caraélére.  Ces 
Bhes  manquoient  encore  plus  fouvent  de  mé' 
moire  que  de  Raifon.  Les  circonflances  >  dans 
cette  conteftation9  étoient  cependant  contre 
4es  Ours  Gris  ;  comme  dans  le  fonds  de  la 
difpute  fur  la  Nouvelle  Forêt  entre  les  Léopards 
•t  les  Lions  9  elles  étoient  contre  ces  derniers. 
Mais   quoique   fe  doute  foit   ordinairement 
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contre  ceux  9  qui  ont  le  plus  d*int^rSt  k  y 
donner  lieu  «  les  circonftances  >  chez  les  BU 
tes^  ne  pouvoient  faire  aiTeoir  un  jugement 
certain. 

Le  Roi  des  Léopards  et  celui  des  Lions  r.e- 
commenc^rent  fur  n  ouveaux  fraix  les  Ecrits  > 
les  reproches.  Tous  deux  vouloient  4voir 
raifon  alors  9  comme  dans  leur  première  quo- 
reile ,  et  comme  le  Roi  des  Tigres  et  le  Roi 
des  Ours  Blancs  dans  leur  difcuflion.  Mais 
.  ils  s'ètoient  donné  tous  trop  peu  de  peine 
pour  ravoir.  On  ne  feperfuadoit  point,  qu^ils 
le  déGraCfent  Hncèrement  ;  on  auroit  dit  plu*- 
tôt  qu'ils  n'en  faifoient  quelque  femblant  9 
que  pour  employer  leur  papier  et  occuper 
leurs  Singes. 

Le  Singe  que  je  traduis  9  fe  récrie  ici  fur  la 
folie  des  Bites  9  dont  il  parle.  Rien  n'etoit  en 
effet  fî  fîngulier9  dit-il  9  comme  de  voir  les 
Léopards  et  les  Lions  quitter  leur  objet  prin- 
cipal 9  pour  ne  s'occuper  que  d'un  objet  étraii- 
ger.  Cette  iëgéreté  ^toit  affès  pardonnable 
aux  Lions,  D'ailleurs  ils  n'aimoient  pas  à  ce 
battre  fur  le  Fleuve.  Ils  avoient  toujours  fî 
fort  méprifè  les  avantages  >  qu'ils  pouvoient 
remporter  de  ce  cotlé  9  que  fouvent  ils  s'ër 
toient  trouvés  fans  Radeaux.  Un  Lion^Singe  9 
et  Minifbre  d'Etat  9  avoit  été  à  ce  fujet  accufë 
d'une  négligence  9  qui  n'étoit  en  eflët  que 
l'impofïîbilité  dv^  vaincre  l'antipathie  de  fa 
Kation;  il  en  avoit  été  difgracié.    C'étoit 
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Tufage  parmi  les  Bêtes  <,  lorfqn^une  faute  gé- 
nérale leur  devenoit  préjudiciable  ;  elles  Ce 
hAtoient  de  chercher  une  viâime  pour  l'expier. 

Mais  les  Léopards  9  qui  préféroient  par 
goût  et  par  railbn  l'empire  du  fleu  'e  atout, 
^ui  cémilloient  encore  de  n'avoir  pas  profité 
<de  rinaélion  des  Lions  ;  pouvoient  -ils  ne  pas 
faifir  le  moment ,  qui  leur,  redeyenoit  favora- 
ble? Au  lieu  de  cela,  ils  ne  penfoient  qu'a 
célébrer  la  gloire  du  Roi  des  Tigres ,  à  lui 
faire  accepter  leurs  Vers^luifans'^  ui  e  folie  joyc 
les  enyvroit.  Lorfqu'après  avoir  battu  les 
Lions  i  le  Roi  des  Tigres  euî  du  défavantage 
contre  les  Dromadaires  ,  lorfqu'il  les  vainquit 
de  nouveau  ,  les  Léopards  ne  s'occupoient 
que  de  lui.  Attentifs  à  des  combats ,  à  des  vi*- 
ftoires,  que  l'imprudence  des  Lions  devoit 
leur  rendre  encore  plus  utiles  qu'agréables, 
ils  faifoient  l'unique  but  de  leurs  déiirs,  de 
ce  qui  n'en  devoit  être  que  l'acceflbire.  Cet- 
te attention  à  un  (peélacle ,  qui  ne  les  intérêt- 
foit  qu'autant ,  qu'ils  auroient  fçu  en  profiter, 
avoit  fuccédé  aux  animofités,  aux  querelles, 
qui  les  avoient  auparavant  agités. 

Le  Léopard  Singe  après  avoir  été  difgracîé 
par  Cabale  ,  remis  en  grâce  par  nécefTité, 
n'avoit  rien  oublié  pour  fixer  les  Léopards  à 
îeurs  véritables  intérêts.  Lefuccès  de  Tes  ef* 
Ibrts  ne  répondoit  pas  a  fes  bonnes  inten-* 
tions  :  Il  leur  faifoit  en  vain  remarquer,  que 
les  Lions  nf^avoient  eu  fur  eux  que  de  très  pe*^ 
"^     '  tits 
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tits  avantages ,  depuis  qu'ils  s'étoient  eux- mê- 
me rendus  les  principaux  Aâeurs  de  la  guer- 
re contre  les  Tigres  ;  qu'ils  employoient  tous 
leurs  ren-tuifans  pour  cette  nouvelle  entre- 
prife  j  et  qu'en  confôquence  ,  ils  abandon- 
1  noient  le  foin  de  défendre  leurs  Cabanes  dans 
la  Nouvelle  Forêt»  Tout  étoit  inutile.  Tan» 
f.ôt  les  Radeaux  des  Léopards  étoiçnt  éloignés 
de  ceux  des  Lions  9  par  un  vent  9  qui  devoît 
les  en  approcher.  Tantôt  leur  vue  s'affoibliA 
foit,  et  ils  ne  voïoient  pas  FEnnemi»  quoi- 
qu'à  deux  pas  d'eupc.  Une  fois  ils  réfolurent 
de  Ce  vanger  des  Cafton ,  ^e  s'emparer  d'une 
JsUf  qui  leur  appartenu  'Is  fe  félicîtoient 
déjà  de  cette  Conquête.  Mais  ayant  appris , 
que  les  Caftors  y  avoient  reçu  quelques  Lions  9 
ils  allèrent  fe  mettre  dans  l'efprit  «  que  la  feule 
préférence  de  datte  devoit  leur  faire  honneur  ; 
ils  n'en  voulurent  plus,  dès  qu'ils  ne  pou* 
voient  en  être  poifeiTeurs  avant  leurs  Ennemis. 
Ils  n'avoient  point  encore  vangé  la  prife  de 
leur  Isle  chérie ,  lorfqu'enfin  ils  firent  un  e^ 
fort  pour  laver  leur  honte.  Ils  afTemblèrent 
qne  prodigieufe  quantité  de  Radeaux.  Ils 
ordonnèrent  au  Léopard  j  qui  les  commandoit, 
de  détruire  les  Lions  ;  jetiez ,  lui  dirent  -  ils  , 
et  ne  revenez ,  que  lorfque  vous  aurez  pris  aux 
Lions ,  jufqu'*aleur  dernier  arpent  de  Terre,  Ce 
Léopard  avoit  une  confujion  dans  la  tête ,  qui 
empêchoit,  que  les  fons  n'y  parvinflent  nette* 
g^t.  Il  entendit  mai  \  il  crut ,  que  fe$  Maîtres 
^  ,        vo»- 
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vouloîent)  qu'il  prit  un  arpent  de  Terre  aux 
Lions,  Il  part ,  bien  rëfolu  d'obéir  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  Il  apperçoit  un  Tri  9  où  paiP- 
foient  quelques  Lions  eftropiés  ;  il  leur  caHe 
les  jambes  qui  leur  reftoient  9  mefure  tran- 
quilement  le  Frè  9  le  trouve  précifément  d'un 
^jirpenty  s*en  empare  9  et  revient  hardiment 
annoncer  (à  viâoire.  On  ne  lui  fit  pas  l'ac- 
cueil qu'il  attendoit.  Les  Léopards  furieux 
d'une  pareille  bétiîe  9  furent  fur  le  point  de 
lui  faire  fubir  le  fort  du  Léopard  9  qui  avoit 
laiffé  prendre  Vlsîe  Rouge,  Mais  le  cas  étoit 
bien  diffèrent.  Gagner  un^ré  9  ou  perdre  une 
hle  9  n'avoit  pas  plus  de  relTemblance  que  la 

f'oltronerie  au  courage.  Accufer  de  trahifon 
e  Léopard  à  la  tête  dérangée  9  ^toit  d'une 
confëquencc  trop  dangereufe.  La  crainte  de 
courir  un  pareil  rifque  auroit  fait  9  qu'aucun 
autre  Léopard  ne  fe  feroit  bazardé  de  com- 
mander les  Radeaux  ^  et  puis  9  toujours  la 
même  marche  ennuie.  Il  étoit  d'ailleurs  bien 
plus  permis  »  pour  l'intérêt  perfonnel  de  cha^ 
que  Béte^  de  manquer  de  tête^  que  de  man- 
querdecœur.  hesLéopards  eurent  donc  plu- 
tôt fait  de  remonter  à  la  vraie  fource  de  l'er- 
reur âtafe.  Ilis  déclarèrent  leur  Confrère  in» 
finfe  et  abfius,  H  vaut  toujours  mieux  fuppo- 
fer  un  défaut  qu'on  peut  pardonner  9  que  de 
chercher  à  découvrir  un  crime  qu'il  faudroit 
punir  9  et  dont  la  feule  recherche  9  (1  elle  n'efl 
.  fendée  I  eft  elle-même  une  punition  injude. 

Les 
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^Les  LioparJs  et  les  Lions  n'avoleot  rien  otî* 
hli^  9  pour  faire  décider  en  leur  faveur  les 
Chevaux  ,  écles  Chameaux  9  pour  les  engager 
dans  une  alliance.  Ils  avoieotn&it  9  chacun 
de  leur  coté  9  les  derniers  e€RÉrt$:  pour  y  par- 
venir. Mais  les  Chameaux  n'avoient  point 
envie  de  prendre  parti.  Ils  prêtoient  à  ufure 
jeurs  Vers  -  Inifans  aux  deux  J^ations  \  c^étoit 
là  leur  vrai  intérêt  ;  il  étoit  difficile  de  leur 
&ire  prendre  le  Change^  rinftindl  ràifbnnoit 
trop  juHe  chez  eux.  Les  démarches  qu'on 
âifoit  auprès  des  Chevaux  fiatoiem  trop  leur 
caraâère  fuperbe  \  ils  ne  vouloient  les  faire 
cefler  9  en  fe  déclarant  9  que  le  plus  tard  qu'ils 
pourroient.  Us  ruoient  avec  les  uns  >  avec 
ks  .autres  1  jettoient  des  regards  fiers  ï  droite 
et  à  gauche  ^  et  quelque  of&e  qu'on  leur  fît 
déd^ignoient'  tout.  Les  Léopards  craignoiem 
cependant  9  que  les  liens  du  Sang  qui  les  unif^ 
foient  aux  iHont.  ne  les  détern^inadent  enfin  ; 
que  leur  Roi  ne  fe  refTouvînt  9  que  les  Liwu 
aefe  trouvoient  exnbafrafTés  dans  cette  guerre  » 
€}ii'en  conféquence  d'un  facrifice  qu'ils  avoient 
Eut  pour  lui.  Mais  ils  avoient  d'autant  plus 
de  tort  d'àveiif  cette  crainte  9  qu'ils  n'igno* 
roient  pas  9  que  les  beaux  fentimens  avoient 
peu  de  pouvoir  fur  le  cœur  des  Bêtes ,  en>^ 
trainées  par  les  (èules  pallions  9  &  toujours 
décidées  par  la  plus  forte.      /  jncv  • 

Un  autre  Ammal  très  redoutable  auroit  pu 
avoir  une  grande  influence  fur  cette  guerre» 

c'étoit 
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c^étah  le  RUnoceros.  Ennemi  particulier  de 
ia  Reine  des  Dromadaires^  le  Roi  des  Tigrti 

fe  flatoit  à  chaque  infiant  qu^il  tomberoit  fui? 
elle  ;  mais  ilinf^foit  pas  témoigner  ciet  efpoin 
Le  Rbimcertiè^métoxt  des  autres  Bêtes  9  dans 
là  façon  de  petifer  fur  le  Sage^  encore  plus 
qu'elles  ne  dîffêroient  entre  elles;  celafuffi-^ 
foit  à  celles*  ci  pour  l'avoir  en  horreur  9  i^onk 
tenir  à  in&niie  une  alliance  avec  lui.  "  Le  Roi 
des  Tigres  t^étfÀii  certainenient  point  efclavé 
d'un  tel  pr^ugé^  quoiqu'il  n'oint  le  braver. 
Qn  ne  peot  Cecouçr  entièrement  un  joug  >  que 
portent  ceux  dont  on  ne  f^uroit  fe  palfer.    ^^ 

^Cependant  le  bruit,  dont  la  ;  F(?rf/  retentifi 
ibitf  étok  bieh  Ëiit  pour  réveiller  le  Sage,  Sonmik 
écoit  pris  en  témoignage  par  its,  Animaux  de 
chaque  Partt.^  I^impoffibilité  de  fe  convaincre 
mutuellement  9  peut-être  l'idiée  qu'il  ne  s'éveil^ 
leroit  pas<)  leur  fàifoit  4;rp!tf//rr  de  tout  à  luii 
^'fl  nous  j/if «^9  s'éçrioient-ils  $  il  connoitJn 
f^Ûice  de  nos  plaintes  fur  l'article  de  la  Non» 
i^lle  Forêt  y  >diA)lem  les  Léopards  ;  il  fait  hvé^ 
licède  notre  répc^fè)  répliquaient  les  Lions  ;  it 
roit  la  violence  9 'l'ôpprefâon du  Rot  des  Tigres^ 
^ifoitle  Roi  dei^OUrs  Blancs'^  lia  entendu  nia 
d^niè^  repreMoit  celui  des  Tigres.  Les  Outi 
Gtiis  [ont  r^mç^ÏBC^onventioH'^  non  9  c'eUles 
Lions  9  qui  font  violée.  ^«'f/  nous  juge,  qu*ii 
doiltffuge^  vèpét&ièat'i\s  cjus  enfemble.  Un 
Fspêeri,  qui  touB^M  tout  à^oup  an  milieu  d'eux  t 
îjv-j  .  inter- 
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interrompit  ces  clameurs:  Mti Singe ^ewWttf 
iHût: 

Un  Louf  difoit ,  que  l'on  l'avoit  vol^. 
yn  J?tf«4r^^  Ton  Voifin ,  d'affës  mauvaife  via^ 
Pour  ce  prétendu  vol  par  lui  fût  appelle  -^ 

Devant  le  Singé  ;  il  fût  plaidé. 

Non  point  par  Avocats,  mais  par  chaque  Partie»^ 

f      Ti&tfwij  n'avoit  point  travaillé ,  i 

De  mémoire  de  Singe  un  fait  plus  embrouillé»  •' 

'  Le  Magiftrat  fuoit  en  Ton  Lit  de  Juftice.      p 

•      Après  qu'on  eût  bien  contefté  9  y^* 

Répliqué,  crié,  tempêté;     «^*>  *J 

Le  Juge  inftruit  de  leur  malice-t^       -  -  '^ 

Leur  dit  ;  Je  vous  cônnois  de  lot)gt^s^)  me^ 

amis»-  <  ' 'i^i 
Et  tous  deux  Vous  paîrez  l'amende  :     ►  --i 
Car  toi)  Lm^  9  tu  te  plains qUoiqif on  na  t'aiiP 

'  '*'^^  rien  pris, 

£t  toi,  Renard ,  as  pris  ce  que  l'on  te  demande. 

L'étonnement ,  la  mortification  des  Bêtes  fut 
extrême  à  cette  lefture;  les  Gueules  s'ouvri- 
rent ,  les  Mufeaux  s'allongèrent.  Pour  les  re- 
mettre un  peu  ,  le  Singe  prit  la  parole  :  »  Vous 
9  voyez ,  leur  dit-il»  que  nos  Frères  ont  été  au-^ 
D  trefois  jugés  ^r  cet  Arrêt ,  nous  nous  reflem- 
»blons  tous,  et  nous  n'avons  aînfi pas  changé 
j>  de  caradère  ;  ainfi  le  Sage  n'a  pas  dû  pro- 
»  noncer  une  nouvelle  Sentence.  11  s'en  eu 
J>  tenu  à  celle  qu'avoit  mifc  dans  notre  bouche  t 
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^vn  Phikjophe  9  qui  nous  connoiiToit  bieOf 
9  Quant  à  V amende  ^  dont  il  eft  iciqueflipnt 
9  chacun  de  nous  la  payera  9  fans  doute  9  par 
»  uhe  Paix  9  digne  de  cette  Guerre^  du  Génie  « 
^  de  la  SagefTe»  avec  laquelle  elle  eft  conduite  > 
9  et  de  l*équité  de.fes  motifs,  «ëq  finiffant 
ces  mots  9  le  Singe  laiffa  tomber  le  Papier  et  fe 
fenva. . 

Les  Animaux^  qui  avoient  du  Bon  Sens ^ 
trouvèrent  le  Commentaire  auffi  raifinnabley 
que  1^ Arrêt  jufle.  Le  grand  nombre  des  Bhet 
pe  pouvant  s'en  prendre  au  Sage  9  s'en  prirent 
au  Singe.  Mais  leur  colère  fut  un  peu  calmée  s. 
quand  elles  virent  qu'il  avoit  eu  l'honnêteté 
ifi,  leur  épargner,  ces  deux  derniers  Vers  de  ki  : 
Fable  >  qui  les  jugeoit  .* 

La  Raifon  ditf  qu'à  tort  et  à  travers  9 
Qil  ne  faurpit  manquer  9    condamnant   les 

Pervers. 
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